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Le  premier  NOUVEL- AN  de  la  Républiqiîgi 
AV  CHEF  » LIEU  DU  GLOBE* 


m’estimerai  heureux  de  ia  fermeté  de  mes  principes;  ma 
vertu  me  tiendra  lieu  de  toutes  les  récompenses.  Eli!  peur-on 
rien  concevoir  qui  surpasse  le  témoignage  d’une  ame  ver- 
tueuse, contente  de  sa  liberté,  supérieure  à tous  les  événe* 
mens  humains?  Non  , je  ne  céderai  pas  à ceux  qui  sont  ca- 
pables de  céder  ; je  ne  me  laisserai  pas  vaincre  par  ceux  qui 
veulent  être  vaincus.  J’oserai  et  tenterai  tout  ; je  ne  renon- 
cerai jamais  au  dessein  d’affranchir  ma  patrie  : (le  monde), 
c*est  la  liberté,  non  le  lieu , qui  fait  le  citoyen.  Si  la  fortune 
fait  son  devoir,  nous  serons  tous  contens  d’elle  , sinon  je  ta 
serai  de  moi.  Eh  ! puis-je  faire  un  plus  noble  usage  de  cette 
vie  mortelle , que  de  l’occuper  des  actions  et  des  penséej 
propres  à rendre  libres  mes  concitoyens  ? 

T. 

hett.  de  Brut , à Çîcer, 


(î)  Cette  Adresse  prophétique  a paru  dans  le  Mo  ni - 
leur  au  commencement  de  la  guerre.  Je  n’y  change 
pas  une  seule  syllabe,  n©n  plus  que  dans  Jes  pièces 
suivantes  qui  ont  paru  dans  difFérens  papiers  périodi- 
ques*. L’énergie  de  l’auteur  s’y  modifie  sous  le  veto 
des  journalistes  plus  ou  moins  courageux.  En  écrivant 
mes  articles , je  disoit,  en  voici  un  pour  la  flasque 
Chronique  ; en  voici  un  pour  le  réservé  Moniteur ; e> 
voici  un  pour  la  Gaiette  Hermaphrodite , avant  l’é- 
poque de  sa  perversion  totale;  en  voici  un  pour  le 
lourd  Patriote , un  autre  pour  le  t rivial  Corsas  ; un 
autre  pour  le  mâle  Carra . Je  me  servcis  de  tous  les 
carrosses , voir  même  des  casse-cous  et  des  tappe- 
culs 3 pour  faire  voyager  la  vérité  bien  ou  mal  à son 
aise.  C’est  dans  les  ouvrages  qui  sortaient  de  leur 
propre  vol  des  presses  du  libraire  Desenne  , que  je 
développai  toute  l’énergie  de  mon  caractère , toute 
l’indépendance  de  mon  arae,  toute  Poriginalifé  démon 
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AUX  FRANÇAIS  (i). 

Far  ANACHARSIS  CIOOTS, 

Orateur  du  genre  humain . 

■ - 

O u étaient-elles  , ces  trois  grandes  armées  fi 
promptement  recrutées,  ü abondamment  appro- 
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vifionnées  ? Elles  n’exiftaient  que  fur  la  langue 


imagination.  J’ai  le  malheur  de  me  moquer  de  ceux 
qui  me  trouvent  trop  fougueux , trop  serieux  y trop 
foadih  , trop  zélé  pour  mes  opinions  , trop  insouciant 
pour  moi-même.  Autrefois  îa  réputation  d’un  homme 
étoit  à îa  merci  du  premier  ou  dernier  scribe  ministé- 
riel ; aujourd’hui  la  réputation  est  une  propriété,  qui 
ne  sauroit  être*  en  dommagée  que  par  le  propriétaire 
en  personne.  Un  écrivain  populaire  ne  craint  ni  les 
mauvais  plaisans  , ni  les  méchans  critiques.  Une  plai- 
santerie ne  fera  pas  rire  le  genre  humain  aux  dépens 
de  son  orateur,  mais  la  risée  rejaillira  sur  les  plaisans. 
Une  critique  dirigée  contre  les  vertus  et  les  taîens  d’un 
Citoyen  \ tombe  d’elle- même.  Vous  dites  qu’un  tel  est 
im  pitoyable  auteur,  que  son  style  est  pénible,  et  sa 
logique  détestable.  Gare  qu’il  ne  vous  réfute  vigou- 
reusement et  rapidement  ; cela  prouverait  de  la  logi- 
que et  de  la  facilité;  gare  qu’il  ne  persévère  dans  le 
service  de  la  bonne  cause  , car  cela  prouverait  qu'ii 
est  utile  , c’e&t-à-dtre  vertueux  , et  par  conséquent 
respectable.  Hélas!  Mes  chers  ennemis , la  délivrance 
et  l’incorporation  d’un  hameau  m’intéresse  davantage 
que  le  bien  et  le  mal  qu’on  dira  de  mon  chétif  individu. 
Une  grande  et  féconde  pensée  absorbe  chez  moi  toutes 
les  petites  inquiétudes  du  qu'en  dird-t-on , la  voix  d’un 
représentant  des  sans- culottes  pese  davantage  que  celle 
de  tous  les  représentai  de  la  gente- culottée. 

En  attendant  la  collection  complette  des  Discours  9 
Harangues  , Epitres  , Dissertations  , Philippiques  , 
Adresses  d’Anacharsis  Cloots  , on  offre  au  public  un 
petit  recueil  à l’usage  de  la  propagande  pour  l’avance- 
ment de  h République  Universelle  , vrai,  système  social 
à l’ordre  de  tous  les  jours  et  de  toutes  les  régions. 
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perfide  des  chefs  du  bureau  de  la  guerre.  Nous 
végétions  dans  une  fécurité  mortelle;  nous  al- 
lions être  circonvenus,  à la  fourdine,  par  les 
cohortes  allemandes , fans  la  trompette  mar- 
tiale qui  nous  réveille  & nous  montre  tous  nos 
maux , en  indiquant  tous  les  remèdes.  La  na- 
tion , par  un  heureux  preifentiment , a demandé 
la  guerre  avant  le  terme  fatal  de  notre  léthargie 
défafifeufe.  Nous  veillerons  déformais  ; nous 
agirons  virilement  ; nous  correfpondrons  frater- 
nellement, patriotiquement  ; nous  congédierons 
&z  punirons  les  àdminifirateurs  obfcurs  qui, 
femblables  aux  Lapins  des  îles  Baléares  , rni- 
; naient  fourdement  notre  perfeftible  conftitu- 
tion.  Les  traîtres  buraliftes  voulaient  nous  ôter 
l’exiftence  politique,  au  milieu  d'une  paix  appa- 
rente & ruineufe  ; mais  grâce  à la  déclaration 
de  guerre  ^ nous  ne  perdrons  tout  au  plus  qu’une 
feule  campagne , qui  fera  rachetée  par  la  prof* 
cription  de  tous  les  abus  d’une  Cour  corrup- 
trice & d’une  armée  incohérente,  et  d’une 
arifiocratie  qui  nous  nargue  publiquement , qui 
confpire  fecrettement  contre  la  nation,  dans  le 
feinmêmede  la  capitale.  Nous  avons  juré  de 
vivre  libres , & nous  jurons  que  les  traîtres  mour- 
ront avant  nous,  Les  A nglo -Américains  com- 
mencèrent leur  révolution  par  la  guerre  ; c'èft 
ce  qui  les  préferva  de  la  torpeur  qui  a failli 


nous  replonger  dans  les  abîmes  de  Faflervîfie- 
inent. 

Les  tyrans  refuferit  de  réconnoître  notre  in- 
dépendance , notre  fouveraineté  imprefcripti- 
ble  : l’orgueil  & l’ignorance  fe  coalifent  contre 
la  faine  politique , contre  l’éternelle  raifon  Voilà 
lés  Autrichiens,  les  Pruffiens,  les  RufTes,  les 
Huns  & les  Goths , qui  vont  fondre  fur  nous 
comme  des  oifeaux  de  proie.  Comment  la 
France  réiiftera-t-elle  à cette  ligue  formidable  ? 
Je  vais  vous  le  dire , citoyens.  C’eh  en  prenant 
de  grandes  mefures , c’efl;  en  oubliant  tous  les 
petits  ménagemens  de  l’affemblée  confti tuante  ; 
c’eft  en  développant  tous  nos  moyens , que  nous 
triompherons  de  la  ligue  de  Pilnitz,  comme 
Venife  triompha  de  la  ligue  de  Cambrai,  comme 
Frédéric  triompha  de  celle  de  Drefde.  Nous 
fouîmes  des  libérateurs  . foyons  victorieux  une 
feule  fois  , & nos  voiüns  s’uniront  a nous  pour 
jamais.  Leurs  efpérances  feront  vaines  tant  que 
l’ariltocratie  braquera  fes  canons  & fur  eux  & 
fur  nous  Ce  n’eft  pas  ici  un  Louis  XIV,  dont 
Fambitioiî  tenait  l’Europe  en  échec  ; c’eft  une 
nation  puiffante  par  fa  maffe  & par  fes  princi- 
pes , une  nation  régénérée  qui  ne  fléchira  pas 
le  genou  devant  d’infàmes  idoles.  Nous  déve- 
lopperons toutes  les  vertus  des  hommes  libres  : 
& l'Europe  entière,  admirant  notre  exemple , 
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déchirera  le  voile  dont  la  main  des  opprcffeurs 
enveloppe  la  tête  des  efclaves. 

J’iniifte  toujours  fur  la  délivrance  des  Sa- 
voifiens , qui  entraînera  celle  du  Valais,  du  pays 
de  Vaud  & du  canton  de  Fribourg , dont  les 
patriotes  n’ont  eu  le  deffous , dans  les  dernièrs 
troubles , que  par  l’influence  des  fénats  de  Berne 
& de  Zurich.  Ces  deux  fénats  feront  en- 
traînés dans  le  torrent  démocratique  : mais  il 
nous  fuffit  d’arborer  T étendard  tricolor  fur  les 
Hautes ^ Alpes  & fur  la  circonférence  du  lac  de 
Genève , pour  n’avoir  aucune  inquiétude  du 
côté  de  la  Suiffe , & pour  mettre  la  fécondé 
ville  du  royaume  à couvert  des  manœuvres 
arifiocratiques.  Les  braves  Allobroges  du  ci- 
devant  Dauphiné  émanciperont  les  braves  Allo- 
broges de  la  Haute-Ifère.  La  jonction  de  cette 
rivière  avec  le  lac  Léman,  par  un  canal  de  dix 
lieues,  établirait  un  commerce  lucratif  entre 
la  Méditerrannée  & les  lacs  helvétiques.  L’aug- 
mentation de  l’induflrie , l’abolition  de  la  dîme 
& de  tant  d’autres  vexations  féodales , feront  le 
prix  d’un  ruban  aux  trois  couleurs. 

Combattons  vaillamment  & fagement  : rui- 
nons les  defpotes  par  nos  marches  & nos  con- 
tre-marches.  Leurs  fujets  fe  lafferont  de  payer, 
fi  leurs  foldats  ne  fe  laffent  pas  de  combattre  i 
mais  la  nation  françaife  ne  fe  laffera  jamais  d’a- 
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dorer  la  liberté  & d'abhorrer  l’efclavage.  Nos 
armées  s’amélioreront  ; elles  atteindront  rapide- 
ment le  maximum  de  la  perfeéiion , à l’inftar  de 
notre  artillerie  nombreufe  , & qu’il  faudroit 
rendre  plus  nombreufe  encore.  La  conflitution 
s’épurera  ; nous  ferons  fages  au-dcdans , invin- 
cibles au  - dehors.  La  patrie  nous  fera  plus 
there , en  raifon  des  facrifices  qu'elle  exigera 
de  nous.  Lesbiens  des  rebelles  & les  économies 
de  toute  efpéce , lans  en  excepter  la  lihe  civile, 
sont  des  reffources  en  cas  de  befoin.  Le  Cobîentz 
de  l'Allemagne  & le  Cobîentz  de  Paris  feront  dé- 
joués. Le  peuple  ouvrira  les  yeux  furie  bord 
du  précipice  ; & ii  quelqu’un  y tombe,  ce  ne 
fera  pas  le  peuple.  Soyons  conftans > impertur- 
bables dans  le  malheur  comme  dans  le  bon- 
heur. L’ennemi  fonde  fes  efpérances  fur  notre 
ancienne  légèreté  : la  coalition  tyrannique  eft 
anéantie,  li  l’hiver  nous  retrouve  debout  6e 
libres.  L’autrichien  François  & le  pruffien  Guil- 
laume fe  propofent  de  donner  un  beau  feu  d'ar- 
tifice dans  Verfailles  , à la  St. -Louis.  Ils  jouent 
quitte  ou  double  ; leurs  efforts  feront  extraor- 
dinaires & éphémères  : nous  auffî, nous  jouons 
quitte  ou  double  : nos  efforts  feront  extraordi, 
naires  & non  pas  éphémères.  Rappelez  - vous  ; 
freres  & amis,  ce  qu'il  en  coûta  jadis  pour 
conquérir  un  feul  de  nos  départemens^laCorfè; 
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multipliez  cette  dépenfe  par  8 3 ,&  vous  offrirez 
à la  ligue  de  Piînitz  un  réfultat  terrible  en  hom- 
mes , en  numéraire , en  laps  de  teins.  T ont  l’ar- 
gent & toute  la  foldatelque  de  l’Europe  s’en- 
gloutiraient fous  les  débris  de  la  France.  Anni- 
bal  gagna  des  batailles  fans  conquérir  Rome  ; le 
vainqueur  Botta  fut  chaffé  de  Gênes  par  des 
fans-culottes  ; Frédéric- le-Grand  perdit  fa  capi- 
tale fans  perdre  fes  états  ; W ashington  attaqué, 
battu,  pourfuivi  parterre  & par  mer,  rentra 
triomphant  à Philadelphie.  Les  Américains 
n’eurent  des  alliés  qu’au  bout  de  4 années  de 
perfévérance.  11  en  fera  de  notre  révolution 
comme  de  celle  du  protefhmtifme  en  Hollande, 
en  Angleterre  & dans  le  refte  du  Nord  : la 
guerre  même  fervit  à réfuter  les  calomnies  pa- 
piftiques  , à étendre  les  principes  des  réforma- 
teurs du  feizieme  fiecle.  .Les  ménagemens  de 
la  paix  arrêtent  la  marche  des  principes  & ali- 
mentent les  bûchers  de  la  pèrfécution.  La  vérité 
eft  une  fleur  qui  le  flétrit  à côté  du  menfonge; 
la  liberté  efl:  une  vertu  qui  fe  déprave  en  tran- 
figeant  avec  la  tyrannie.  La  paix  perdit  le  pn> 
telîantifme  en  France  ; la  guerre  fauvera  les 
Droits  de  V homme  en  Europe.  Les  plus  affreux 
revers  ne  doivent  pas  nous  troubler  : fongeons 
aux  Bataves  luttant  contre  les  prêtres  de  Rome 
&r  contre  les  foldats  de  Philippe  ; imitons  une 
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petite  république , luttant  contre  la  monarchie 
univenelle.  Nous  vaincrons  brufquement , ou 
nous  temporiferoHs  viftorieuiement  : la  fortune 
de  la  France  amènera  des  ëvénemens  imprévus , 
qui  mettront  plus  d’un  roi  hors  de  combat , & 
plus  d'un  peuple  hors  de  page.  L’exemple  ré- 
centdela  Suède  eft  une  nouvelle  preuve  de  la 
fragilité  des  ligues  impies.  Les  mouvemens  ci- 
viques , en  Irlande  & dans  la  Grande-Bretagne , 
ieront  éclore  des  phénomènes  favorables  au 
monde  opprimé.  Déjà  l’Efpagne  & l’Empire 
germanique  redoutent  plus  nos  défaites  que 
nos  viéloires  , car  l’alternative  de  fubir  le  joug 
des  Anglais  pu  des  Autrichiens  leur  donne  des 
inquiétudes  falutaires.  Rien  n’arrêteroît  l’am- 
bition de  Saint- James,  qui  ferait  appuyé  par 
1 opinion  publique,  li  la  France  épuifée  retom- 
boit  dans  la  fervitude.  Plus  d’une  puifiance 
viendrait,  bongré  malgré,  à notre  fecours, 
avant  que  nous  fuffions  aux  abois.  On  travaille 
maintenant  la  maiheureufe  Hollande,  popr  l’en- 
gager dans  1 abominable  caufe  des  rois.  Eh  bien.' 
que  ce  faible  ad  verfaire  fe  préfente  dans  i’arêne, 
qu’il  augmente  fes  dettes  & fes  impôts,  cela 
donnera  pleine  carrière  aux  réclamations  anti- 
fiathpuderiennes.Plus  une  ligue  fera  hétérogène, 
ft  plus  tôt  elle  fera  diffipée. 

Nous  aurons,  après  l’épuifement  des  finan- 
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ces  royales , tous  les  payfans  de  l’Europe  pour 
nous,  en  leur  laiffant  la  pleine  jo.uiflance  des 
riches  moiffions , dont  le  gibier  & les  moines , 
les  chanoines  & les  nobles,  les  varlets  & les  fuze- 
rains , les  juges  vénaux  & les  plaideurs  privilé- 
giés enlèvent  arbitrairement  la  meilleure  par- 
tie Il  y a eu  l’année  derniere  beaucoup  de  bruit 
en  Savoie,  lors  du  paiement  de  la  dîme  qui, 
félon  toutes  les  apparences,  fera  rachetée  cette 
année-ci  avec  un  quart  de  ruban  au  chapeau. 
La  cocarde  françaife  eft  une  corne  d’abondance  ; 
& ^ par  une  fuite  naturelle  de  la  caufe  commune, 
nos  affignats  recevront  la  fanélion  des  peuples  qui 
s’amalgameront  avec  nous.  L’intérêt  du  com- 
merce les  fait  circuler  dans  le  fond  du  Nord; 
l’intérêt  de  la  liberté  les  fera  circuler  parmi  les 
cultivateurs  voifins.  Nos  banquiers  ? & notam- 
ment MM.  Bofcari , expédient  des  affignats  en 
Dannemark  & en  Pologne.  Les  états  du  Bra- 
bant accordent  triftement  des  fubfides  à leurs 
oppreffeurs  du  Danube  ; foyons  prudens , nom- 
breux & victorieux  , les  Brabançons  donneront 
cordialement  des  fubfides  à leurs  libérateurs 
de  la  Seine.  L'honneur  & les  avantages  inap- 
préciables de  Léger  dans  lafi  emblée  nationale, 
exciteront  une  noble  émulation  parmi  les  plé- 
béiens de  la  Belgique  & de  la  Batavie,  parmi 
Içs  Gaulois  & les  Germains  environnans. 
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En  effet,  fans  une  loi  commune  , les  moin- 
dres différens  dégénèrent  en  hoftilités  longues 
& atroces.  Deux  familles  le  battroient  pour 
un  mur  mitoyen  , s'il  n’y  a voit  pas  une  force 
majeure  pour  civilifer  leur  procès.  La  nature 
aveugle , le  croifement  des  pallions  , produi- 
fent  les  haines  & les  rixes.  C’eft  par  le  bénéfice 
d'une  loi  commune  que  le  français  ne  porte  pas 
une  main  homicide  fur  le  français  ; c’ell  par 
î’abfence  de  cette  loi  que  l’allemand  lait  la 
guerre  à l'allemand,  l’italien  à l’italien.  Vou- 
lez-vous étendre  les  hoftilités  d’Avignon  & de 
Carpentras  fur  la  France  entière  ? Rendez 
chaque  diftriâ  indépendant  de  la  volonté  géné- 
rale. Le  morcelement  politique  engendre  fa- 
narchie , le  defpotisme  , la  dévaluation.  On  fera 
un.  jour  tellement  convaincu  de  ce  principe, 
que  tous  les  individus  s'emprefléront  de  con- 
fondre leurs  intérêts  particuliers  dans  l’intérêt 
univerfeL  Et  comme  nous  ne  dépendons  pas 
des  hommes  , mais  des  chofes  , il  fera  égal  de 
dire  que  les  Liégeois  fe  réunifient  aux  Fran- 
çais , ou  que  ceux-ci  fe  réunifient  aux  Liégeois  : 
le  plus  éclairé  fera  les  premières  démarches. 
Liège  n’appartiendra  pas  à la  France  ; mais  la 
France  & Liège  appartiendront  à la  loi  éternelle 
& unique  , dont  la  déclaration  des  droits  vient 
de  refilifçiter  les  expreftions  trop  iong-tems  enfe* 
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velies  dans  le  chaos  féodal , dans  l’ignorance 
des  deux  hémifphères.  Les  données  principales 
& les  développe  mens  de  cette  queltion  impor» 
tante  fe  trouvent  dans  mon  livre  de  la  Republia 
que  universelle t II  faut  apprendre  à Fefpèce 
humaine  que  toutes  nos  hoftilités  font  des 
guerres  civiles,  hors  la  chafle  aux  tigres,  aux 
loups  & aux  tyrans.  Je  ne  connoîtrai  qu’une 
feule  nation , tant  que  vous  ne  me  ferez  pas 
connaître  deux  geme  humain . 

On  nous  menace  d’une  efcadre  ennemie  dans 
le  golfe  de  Lyon  ; mais  le  général  Paoli , à la 
tête  de  20  ou  30,000  Corfes  & Provençaux, 
fe  jettera,  j’efpère  , en  Tofcane  , pour  y pu- 
blier les  droits  de  L'homme  à fon  de  trompe  , & 
en  placarder  les  carrefours  de  Livourne , de 
Pife,  de  Florence.  Cette  exploüon  étrufque 
démocratifera  le  pape  & les  cardinaux  ; elle 
plongera  les  defpotes  de  l’Italie  dans  un  gouffre 
incommenfurable.  Le  patrimoine  de  S, -Pierre 
fera  reftitué  aux  neveux  de  Cincinnatus  & de 
Publicola.  Les  deux  Siciles  , la  Lombardie , le 
Piémont,  les  Lagunes  & la  TerreuFerme  re- 
tentiront de  l’air  enchanteur , ça  ira  ! avec 
autant  d’allégreffe  que  les  vallées  de  Porentru. 
Et  les  Montagnards  du  Tyrol , de  la  Carniole, 
de  la  Styrie , en  renouvellant  leurs  murmures 
contre  la  cour  de  Vienne,  apporteront  en  Au- 
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triche  les  couleurs  divines  de  la  liberté  uni- 
reifelle.  C elt  donc  par  les  départemcns  de 
l’Arno  & du  ïybre  que  les  droits  de  l'homme 
arriveront  précipitamment  dans  le  palais  im- 
périal teutomque.  Aucune  opération  militaire, 
aucun  calcul  pufillnnime,  aucune  lenteur  fleg- 
matique n'arrêteront  la  marche  de  nos  principes 
dans  ces  quartiers  populeux.  Les  têî  es  méridio- 
nales de  la  Grèce  A de  l’Aufbnie  embraflènt  la 
liberté  comme  les  amans  chaleureux  qui  mor- 
dent leurs  maîtreffes.  Cette  impétuofité  eft  né- 
cefîàire  pour  opérer  une  révolution  : il  sera 
temps  de  calmer  leur  ardeur  civique  après 
l’écroulement  des  trônes  ennemis.  Les  répaires 
du  defpotiime,  de  l’arifîocratie  & de  la  féo- 
dalité feront  pour  nous  ce  que  les  plantations 
combufiibles  des  cànnes  à fucre  font  pour  les 
nègres  infurgens.  C’eft  en  attaquant  les  pro- 
priétés uforpées  que  nous  ferons  les  vrais  dé- 
fenfeurs  de  la  propriété  légitime  : c’efl  en 
attaquant  les  châteaux  que  nous  aurons  de 
nombreux  auxiliaires.  Chaque  girouette  eft  en 
butte  à des  milliers  de  cabanes.  Frappons  par- 
tout , ii  nous  voulons  qu’aucun  tyran  n’échappe 
à la  vengeance  des  opprimés.  Plus  le  théâtre 
de  la  guerre  fera  vafle , plus  le  procès  des  plé- 
béiens contre  les  nobles  fera  terminé  promp- 
tement & heureufcment.  Il  nous  faut  des  en? 
neinis. 


'h  -'t  -,  ';V‘ *.%'■■  ..  y.: 

( 23  ) 

l’invite,  nos  marchands  d'estampes  à col* 
porter  des  cartes  géographiques  ou  ies  Savoi- 
iiens  fe  verront  cafés  dans  les  départe  mens  du 
Mont-Cénis,  du  Mont-Blanc  , et  des  Char™ 
mettes , en  mémoire  de  J J.  Rouffeau.  Les 
Beiges  et  les  Bataves  verront  les  pierres  d’at 
tente  de  notre  édifice  oonf  itutionnel , atogmea- 
tées  des  paifibles  départe  mens  de  TEfcaut^ 
de  1a  Lis,  de  la  Meule  inférieure,  des  Bou~ 
ches-du-Rhin , et  aïoli  de  fuitéjufqu’à  la  mer 
glaciale.  Il  n’y  a rien  de  tel  que  le  langage 
des  y-eüx  ;•  cela  fait  caufer;  et  plus  on  discu- 
tera, plus  on  fera  convaincu  que  la  forme 
départementale , Tunité  repréfentative  dans  un 
centre  tiniverfel , eft  la  meilleure  forme  de 
gouvernement  praticable.  L'idiot  qui  com- 
mence par  rire  de  cette  proposition , finira  par 
vous  affurer  qu’il  a toujours  eu  -cette  idée-là. 
Heureux  ceux  qui  rient  les  derniers,  Nous 
rirons  les  derniers  fi  nôus  marchons  les  pre- 
miers- Ne  nous  étonnons  de  rien?  fui  vous  les 
tyrans  à la  pifle,  écrafons-les.  Tout  ce  qui 
est  utile  au  genre  humain  est  vertueux , tout 
ce  qui  lui  eft  nuifible  .eft  vicieux.  La  Savoie  * 
la  Tofcane  ! et  vite,  et  vite.  Audaces  fortuna 
juvat. 

Une  autre  détermination  dont  l’importance 
fera  fentie  par  les  vrais  patriotes , c’est  de 
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tiaçer  fur  notre  oriflâme  et  fur  nos  drapeaux 
un  nouveau  cri  de  guerre,  je  prie  nos  légis- 
lateurs d examiner  dans  leur  fageffe,  s’il  ne 
ferait  pas  très-convenable  et  très- politique  de 
fubftituer  au  cri  de  vive  la  nation  , le  cri  plus 
beau,  plus  généreux  , plus  éclatant  ào  vive  le 
genre  humain  ! La  partie  est  comprise  dans  le 
tout.  Lorfque  les  colons  de  la  France  ne  con» 
naiffaient  que  leur  lieu  natal,  ils  criaient  vive 
Pontoife , vive  Paris  ! 1er  (qu'ils  étaient  par- 
ques en  trois  ordres  , ils  criaient  vive  le  tiers - 
état  ! Nous  fommes  hommes  maintenant  , 
crions  donc  vive  le  genre  humain  ! On  convien- 
dra que  toute  autre  formule  eft  étroite , mef- 
quine,  inconféquente , injurieufe  aux  nations 
qui  vont  s’unir  avec  nous  pour  brifer  le  joug 
de  la  tyrannie  univerfelle.  Français  , vous  êtes 
lis  declarateurs  des  droits  de  V homme , foyez 
conféquens;  tous  les  feeptres  tomberont  par 
terre,  fi,  à l’appui,  de  puiffantes  armées,  nous 
fefons  retentir  le  ciel  du  cri  tyranmfuge  de 
vive  le  genre  humain . 
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Défi  aux  académies  royales , impériales  & 
gothiques* 

Le  patriote  de  la  Harpe  m’injurie  civique- 
ment  dans  un  journal  inacceffîble  aux  récla- 
mations des  patriotes,  dans  le  Mercure- Pane - 
koucke . La  grande  colère  du  généreux  la  Harpe 
eft  fans  doute  défîntéreffée  : il  infulte  gratui- 
tement un  citoyen  qui  confacre  toutes  fes  fa- 
cultés à la  propagation  des  droits  de  U homme* 
Je  conçois  ‘qu'en  fe  traînant  à deux  années 
en  arrière  de  l'ordre  du  jour  , on  ne  fauroit 
s’élever  très  - promptement  à la  hauteur  de 
mon  grand  principe  de  V unité  fouyemine  du 
genre  humain  ; mais  ce  qui  paroi tra  inconceva- 
ble à ceux  qui  ne  connoilfent  pas  la  vie  privée 
de  notre  académicien  , c’ed  qu'il  veut  préfer- 
ver  la  nation  des  fuites  pernicieufes  de  mou 
lÿftême  de  la  liberté  univerfelle  ! Brutus  &c 
Hamden  furent  moins  indignés  contre  les  ty- 
rans , que  la  Harpe  ne  l’eft  contre  moi , con- 
tre celui , dit- il , qui  met  tous  les  rois  fous  nos 
pieds.  Vous  avouerez  que  mon  adver faire  eft 
un  Scævola  fens-deifus-deffous.  Jamais  il  n’a 
infulté  les  ufurpateurs  qui  prennent  le  titre  de 
fouverains  du  monde , & qui  afpirent  à la  rrio- 
narchic  univerfelle  ,*  mais  5 ce  bon  patriote  trouvé 
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fort  mauvais  que  les  hommes  afpirent  à la  foti- 
vcraineté  nationale,  à la  république,  univerfdlè . 
La  terre  9 difoit  Ta  merlan,  ne  doit  avoir  qu'un 
maître , # limitation  di £ qui  n’a  qu'un  Dieu. 

Qu'eji-ce  que  la  terre , ajoutoit-il , um  s fis 
habuàns  i pour  V ambition  d’un  grand  prince  ? 
& les  poètes  de  fa  cour  d’applaudir  à tout 
rompre.  Sans  doute  , aurois  - je  répondu  à Ti- 
mour,  qu’un  grand  defpote  vaut  mieux  que  cent 
petits  rois  dont  les  diffenfions  éternelles  plon- 
gent les  peuples  dans  des  bains  de  fan'g.  Cer- 
tainement la  terre , pour  être  heureufë  & pal- 
fible,  ne  doit  avoir  qu’un  feul  maître,  mais 
C’eft  la  loi  commune , l’expreffioii  de  la  volonté 
univerfelle.  Et  qu’eft-ce  qu’un  milliard  d'ha- 
bitans , & un  diamètre  de  3000  lieues  , pour 
le  principe  incontefiable  de  la  fouverameté  du 
genre  humain  ? La  multiplicité  de  nos  gouvem 
nemens  complique  & affoiblit  les  rdîbrts  ad^ 
mini  fixatifs  : l'unité  de  mon  gouvernement  ren- 
dra fes  opérations  infiniment  Amples,  infini-* 
ment  folides. 

Si  M.  de  la  Harpe  étoit  doué  d’une  fibre  phi- 
îofophique  , nous  ne  le  verrions  pas  au  niveau, 
de  ces  efprits  bornés  qui  infultèrent  aux  gran- 
des penfées  d’un  Cf  iflophe  Colomb,  d’un  Vafco 
de  Gama,  d'un  Copernic.  L’invention  de  la 
houffole  a pouffé  les  Européens  fur  toutes  les 
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mers , elle  nous  fait  régner  sur  les  deux, 
Indes.  Le  trône  de  Montézuma  & le  fcep^ 
tre  des  Incas  font  tranfporté.s  dans  la  Bétique* 
Les  defcendans  des  Bataves  & des  Bretons  » 
après  avoir  fecoué  le  joug  du  vafte  empire 
romain  & du  la  vafte  églife  romaine , ont 
actuellement  des  forces  navales , des  troupes 
de  ligne,  des  places  à ,1a  Vauban,  aux  ex- 
trémités du  monde.  Amfterdam  & Londres 
font  la  guerre  fur  le  Gange  & dans  la  Co* 
chincfaine.  Le  liège  de  Calais  ou  de  Berg^ 
ûp-Zoom  eft  plus  difficile  que  la  prife  de 
Déhli  ou  de  Seringapatnam.  Et  ces  merveilles 
lointaines  s’opèrent  malgré  nos  rivalités  in- 
teftiries  , malgré  l’anarchie  féodale  qui  nous 
énerve,  malgré  les  vexations  qui  nous  font 
détefter  par  de-là  les  topiques.  L’influence  de 
l’Europe  fur  le  refie  du  monde  fera  irréfiftibl.e 
lorfque  l’étendard  de  la  paix  & de  la  liberté 
flottera  depuis  Pétérsbourg  jufqu’à  Lisbonne. 
Accordez  moi  la  république  européenne  , & 
j’aurai  bientôt  la  république  de  l’univers. 
J.  J.  Rousseau  écrivoit  à un  peuple  du  nord  ; 
Ne  foje ^ ni  RuJJès  , ni  Allemands , foye7K  Pôle- 
noiw  Cette  maxime  de  Moyfe  & de  Lycurgue 
pouvoit  fe  répéter  avant  l’indépendance  de 
l’Amérique  & de  la  France  ; mais  le  pacifique 
Rousseau  défepprouveroit  maintenant  ceux 
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qui  regimbent  contre  une  maxime  mieux  fon- 
dée & plus  humaine  : Ni  Français , ni  An- 
glais^ ni  Européens  , ni  Américains  oyons  hommes 
& citoyens  de  la  même  cité . 

Le  tableau  que  je  viens  de  crayonner  eût 
paru  gigantefque,  chimérique , impoffible  aux 
mauvaifes  têtes  du  quinzième  üècle  ; & les 
écrivains  qui  prétendent  aujourd’hui  que  les 
droits  le  P homme  ne  pénétreront  jamais  dans 
la  capitale  du  Datai  Lama , {ont  de  très-mau- 
vaifes  têtes.  La  France  libre  vaut  bien  une 
bouffole.  Et  quand  on  parviendroit  à remettre 
la  France  fous  la  verge  des  tyrans , ce  mal- 
heur ne  prouvèrent  rien  contre  mon  principe. 
Un  champ  ravagé  par  la  grêle  ne  donneroit 
pas  gain  de  caufe  à un  la  Harpe  qui  auroit 
blâmé  le  cultivateur  pour  l’avoir  enfemencé. 
Il  fuffit  que  le  champ  foit  fertile  pour  juftifier 
le  travail  du  laboureur  qui  fe  voit  déçu  par 
l’intempérie  des  faifons.  Nous  ne  fixons  pas 
l’époque  de  la  régénération  univerfelle,  cela 
dépend  fouvent  d'un  coup  de  canon  ou  d'a- 
poplexie ; mais  il  importe  d’énoncer  le  prin- 
cipe par  lequel  cette  régénération  pourra  s’ef- 
fectuer, & d’employer  tous  les  moyens  d’ac- 
célération. Or , les  impertinences  académiques 
agilfent  en  fens  inverfe  du  vœu  des  hommes 
libres.  Les  fauteurs  de  Pâriftocratie  ont  leurs 
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raifons  pour  ifoler  les  peuplades  humaines 
ils  lavent  que  les  malles  incohérentes  s’entre- 
choquent au  profit  des  rois  & au  détriment 
des  lois  ; ils  iie  me  pardonneront  jamais  d’a- 
Voir  prouvé  qu’il  n’y  a pas  de  fléau  plus  défaf- 
treux  que  les  corporations  nationales  , qu’il  n’y 
a pas  de  lien  plus  éphémère  que  les  fédéra- 
tions collectives.  Je  fuis  coupable  d'avoir 
annoncé  que  le  monde  ne  jouira  d’une  paix 
fiable  qu’avec  la  confédération  de  tous  les  in- 
dividus de  la  famille  humaine.  Cette  individua- 
lité donne  trop  d'afcendant  à la  loi  pour  ne 
pas  déplaire  aux  perturbateurs  du  repos  pu- 
blique. La  guerre  fit  les  premiers1  efclaves,  la 
guerre  efl  l’élément  des  oppreffeurs.  Vainement 
avons-nous  renoncé  à toute  conquête  , les  ty- 
rans prévoyent  que  l'exemple  des  individus 
de  la  Corfe  & du  Comtat  fera  fuivi  par  des 
millions  d’autres  individus.  Les  cours  coalifées 
profitent  de  l'aveuglement  palfager  de  leurs 
fatellytes  & de  l'aveuglement  incurable  de 
nos  académiciens  pour  démolir  notre  édifice 
conflitutionnel  , avant  que  le  komo  fum  de  Té- 
rence  ne  foit  dans  la  bouche  de  tous  les  ci- 
toyens de  la  république  des  hommes. 

Français,  hommes  libres,  qui  lifez  mes 
ouvrages  révolutionnaires, jugez  entre  les  faifé 
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lies  d’un  littérateur  courtifan  & les  argumen- 
tations philantropiques  de  l 'orateur  du  genre 
humain » 

ÂNACHARSIS  ClOOTSo 


Discours  prononcé  à la  barre  de  V A jf emblée 
Nationale  , au  nom  des  Imprimeurs  , par 
AnacharsIs  Cloots,  orateur  du  genre  hu- 
main , le  9 feptembre  17^2  , Van  quatrième 
de  la  liberté , et  le  premier  de  légalité  ; im- 
primé par  ordre  de  V A Jf emblée  Nationale . 

Législateurs  philantropes , architectes  de 
la  conftitution  univeifelie , vous  les  voyez  de- 
vant vous,  ces  artiftes  dont  les  mains  habiles 
élèvent  les  matériaux  du  vafte  édifice  dont 
votre  génie  conçoit  le  plan  & calcule  les  pro- 
portions. Le  bronze  de  leurs  ateliers  prête 
une  voix  fonore  à vos  conceptions  fùblimes; 
& la  vérité,  que  le  bronze  du  canon  étouffe 
fouvent,  fort  toujours  viâorieufe  & retantif- 
fante  à faide  du  métal  typographique.  Si 
Dieu  inventa  le  foleil,  l’homme  inventa  l’impri- 
merie.. Le  foleil  de  Dieu  diffipe  les  ténèbres 
phyfiques  ; le  foleil  de  l’homme  diffipe  les  té* 
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Rèbres  morales.  L'un  éclaire  fil  encieufe  ment 
l’efclavage  -,  l'autre  foudroie  les  tyrans  avec 
les  infpirations  du  génie,  avec  une  voix  qui 
ébranle  les  portes  du  levant  & du  couchant. 

Nous  venons  vous  demander  les  apothéofes 
du  panthéon  pour  Guttenherg , pour  un  homme 
divin;  qui,  à Pinftar  de  l’iiternèl , dit  : Que 
la  lumière  fef a£er&  la  lumière  fe  fit.  Ce  créa- 
teur de  la  parole  , le  Verbe  des  philofophes  , 
vécut  dans  une  de  nos  principales  communes, 
à Strasbourg,  ville  célèbre  5 que  la  Germanie 
ne  difputera  plus  à la  France,  car  tous  les 
hommes  feront  des  freres  ; des  Germains  : le 
monde  entier  va  devenir  une  heureufe  Ger- 
manie par  la  manifestation  des  droits  dé 
V homme , dont  votre  fanftuaire  augufie  eft  le 
dépofitaire  inviolable.  Le  crime  ne  trouvera 
plus  d’afyle  nulle  part  , & l’innocence  cosmo- 
polite ceffera  de  gémir  fur  les  forfaits  de  l’im- 
punité locale.  Le  morcellement  des  peuples  fut 
trop  long-temps  la  fauve-garde  des  fcélérats 
couronnés.  Le  crime  fera  très-rare,  les  hof- 
tilités  feront  bannies  du  monde  , l'immoralité 
politique  ne  feandalifera  plus , n’affoibiira  point 
la  morale  naturelle,  lorfque  les  nations  n'au- 
ront plus  des  frontières;  lorfque  le  criminel 
fe  trouvera  par-tout  dans  le  centre  de  l’em- 
pire , lorfque  les  hommes  ne  connoîtront  pas* 
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d’autre  corporation  , d’autres  alliance  , d’au» 
tre  traité , que  la  confédération  des  individus 
fur  l’autel  de  la  loi,  de  la  volonté , de  la  force 
univerfelle.  Tout  ce  qui  eft  utile  fera  jufte, 
& la  politique  de  Thémiftocle  ne  fera  plus 
en  oppoiition  avec  la  morale  d’Ariftide.  Un 
peuple  folitaire.  ne  fauroit  être  vicieux. 

Il  appartient  au  fénat  du  genre  humain  d’ho- 
norer  la  mémoire  du  premier  révolutionnaire, 
du  premier  bienfaiteur  des  humains.  Nous 
trouvons  dans  la  main  de  Guttenberg  le  fil  de 
Ig  régénération  du  monde.  Et  vous , Légifla- 
îeurs,  vous  accélérerez  le  déroulement  des 
félicités  humaines  en  décrétant  la  tranfla- 
tion  foîemnelle  des  cendres  d’un  homme  qui 
rallie  tous  les  hommes  dans  la  fraternité  com- 
mune, dans  la  Germanie  des  deux  hémifphères. 
Célébrons  un  inventeur  fans  lequel  nous  ferions 
comme  muets  & ifolés  fur  la  terre,  fans  lequel 
nous  n’aurions  eu  ni  un  Voltaire  , ni  un 
Rouffeau,  ni  un  panthéon. 

Une  penfée  profonde,  un  plan  invariable 
conduifit  les  Romains  par-delà  les  colonnes 
d’Hereule.  Leur  politique  applanit  les  Alpes. 
&:  les  Pyrénées  ; & , femblable  au  vafte  Océan, 
Rome  vit  couler  dans  fon  domaine  le  Rhin 
& la  Tamife,  fOronte  & î’Euphrate.  Si  telle 
fut  la  puifiance  d’une  penfée  fanguinaire  ,ofera- 
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t- on  nier  l’afeendant  d’une  penfée  bienfaifante? 
Le  principe  de  l’unité  fouveraine  du  peuple, 
humain  rendra  le  monde  auffî  heureux  & pai- 
fibie,  que  le  principe  de  l’invahiffementuniver- 
fel  rendit  le  peuple  romain  convulüf  & mifé- 
rable.  Rome,  par  fa  faufle  politique,  couvrit 
la  terre  de  chaînes  & de  cadavres;  fon  exif- 
tence  incohérente  fut  une  férié  de  guerres  étran- 
gères & fociales  & civiles.  La  France,  par 
la  fagelfe  de  fa  conftitution  homogène  , cou- 
vrira la  terre  de  guirlandes  & des  gardes  na- 
tionales. 

C'étoit  donc  a l’orateur  du  genre  humain  à 
vous  préfenter  la  pétition  des  imprimeurs  du 
chef-lieu  du  globe,  chef-lieu  qui , par  fa  na- 
ture , fon  intérêt , fa  malfe  & fes  lumières , porte 
dans  fon  fein  tous  les  élémens  de  l’union. 
Paris  , en  éteignant  les  brandons  de  la  difeorde  , 
déconcerte  tous  les  agitateurs  de  la  nation  ni- 
velée0  Ma  million , fanftionnée  par  la  légillature 
conftituante , m’a  fait  découvrir  un  valie  ho- 
rizon : elle  a été  pour  moi  ce  que  la  pomme, 
tombée  d’un  arbre  dans  le  jardin  de  Newton, 
fut  pour  le  philofophe  anglois.  Les  lois  de  la 
pefanteur  , calculées  par  Kepler  , furent  les 
préliminaires  du  fyftême  de  la  gravitation  uni- 
verfelle.  Les  lois  de  la  fouvèraineté  partielle 
des  peuples  me  conduifirent  à la  découverte 
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de  la  fouveraineté  indivifible  de  l’efpèce  hit- 
incline.  Ce  principe  faîutaire,  fimple  & fécond 
ne  trouvera  de  contradicteurs  que  parmi  ceux 
qui  méconnoiffent  tous  les  principes;  & qui, 
au  mépris  de  Locke  & de  Rouffeau  & de 
vous-mêmes  , légiflateurs , ne  rougiffent  pas 
de  concentrer  les  droits  de  l’homme  dans  les 
mains  d'un  fuîtan  ou  d’une  aggrégation  ufur- 
patrice.  La  multitude  des  individus  eit  forcée 
au  fiîence  par  une  minorité  de  corps  privi- 
légiés : ces  oracles  menteurs  font  inrérefles  au 
morcellement  des  peuples  ; mais  une  fainte  in- 
furreftion  rétablira  le  niveau  entre  les  hommes , 
comme  les  éruptions  de  l’Océan  ont  rétabli  le 
niveau  des  mers. 

L’A  Semblée  de  1789  ébranla  tous  les  trô- 
nes en  remettant  la  fouveraineté  èntre  les  mains 
delà  nation.  Voulez-vous,  Meilleurs,  exter- 
miner d'un  feul  trait  tous  les  tyrans  ? Déclarez 
authentiquement  que  la  fouveraineté  eil  le  pa- 
trimoine commun  & foüdaire  de  la  totalité 
des  hommes , de  la  nation  unique.  Cètte 
lattitude  eft  d’autant  plus  naturelle,  qu’aucun 
de  nos  articles  de  la  Déclaration  des  droits  ne 
s'adapte  à la  France  exclufivement.  Les  prin- 
cipes éternels  ne  fe  mefurent  pas  fur  des  noms 
fugitifs,  fur  des  localités  éphémères,  fur  des 
rivalités  homicides.  Les  Français  , les  Anglois, 
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les  Allemands  & tous  les  membres  du  fauve- 
rain  perdront  leur  étiquette  gothique,  leur  ifo- 
lement  barbare,  leur  indépendance  refpeûive 5 
contentieufe , belligérante,  ruineufe  ; ils  per- 
dront  , dis-je,  le  fouvenir  de  tous  les  maux 
politiques,  dans  la  fraternité  univerfelle , dans 
l’immenfe  cité  de  Philadelphie,  La  nature , 
plus  puiffante  que  les  hommes  dénaturés  , nous 
ramène  impérieufement  à l’arbitrage  de  la  fa- 
mille humaine  ; &’  cette  famille  eh  unique 
comme  la  nature. 

Le  premier  peuple  voifin  qui  s’amalgamera 
avec  nous , donnera  le  lignai  de  la  confédéra- 
tion univerfelle,  La  fallacieufe  bafcule  des  ty- 
rans fera  rompue  brufquement.  Les  circonftan- 
ces  nous  preflent  : occupons-nous  de  la  folutioa 
d’un  grand  problème.  Nous  trouverons  dans 
la  Nation  unique  le  meilleur  gouvernement  pof- 
fible.  Les  humains,  débarraffés  de  leurs  fers  9 
nous  demanderont  confejl  : nous  les  détourne- 
rons de  la  fédération  précaire  des  mafifes  ; en 
les  invitant  à la  fédération  falutaire  des  indi- 
vidus. Il  n'y  a qu’un  Océan  : il  n’y  aura  qu’une 
Nation.  Légiflateurs  , décrétez  le  principe; 
les  conféquences  en  découleront  comme  des 
fleuves  de  lait  & de  miel.  Ce  principe  eft  fi 
fécond,  fi  heureux;  il  eft  fi  conforme  aux  efpé- 
rances , aux  intérêts  de  la  majorité  humaine. 
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que  nous  rïfquerions  d’allumer  une  guerre  fo- 
ciale , en  refufant  l’affiliation  des  communes 
foi-difant  étrangères:  L’Univers  a voulu  être 
romain  malgré  Rome  &fa  tyrannie  : l’Univers 
voudra  être  libre  avec  la  France  & fa  décla- 
ration des  droits.  Audieu  d’une  guerre  fociale; 
nous  aurons  une  paix  fociale.  La  république 
univerfelle  des  Français  fera  des  progrès  plus 
rapides  & plus  heureux,  que  l’Eglise  universelle 
des  chrétiens.  La  catholicité  d'un  principe  éter- 
nel l’emportera  sur  la  catholicité  d’un  cathé- 
chisme facérdotal.  L'erreur  profterne  tous  les 
mufulmans  vers  la  Mecque  : la  vérité  relèvera 
le  front  de  tous  les  hommes  Jixant  les  yeux 
fur  Paris.  Une  opinion  fauffe  eft  le  tyran  du 
monde  ; une  opinion  fage  eft  la  légifiatrice  du 
monde. 

L’énergie  de  notre  conftitution  remonte 
de  la  baie  au  foin  met  : elle  remonte  de  la 
fociété  au  gouvernement  ; mais  chez  les  ef- 
claves  5 toute  la  force  coercitive  part  du  fom- 
inet , pour  tomber  lourdement  fur  le  public. 
Chez  nous,  le  mouvement  de  la  montre  fait 
marcher  l’aiguille  ; les  rouages  de  l’horloge 
font  frapper  l’heure  au  marteau  : c’eft  le 
contraire  en  Ruffie , en  Turquie,  en  Pruiïè , 
en  Autriche.  Plaignons  , éclairons  les  citoyens 
débonnaires  qui  s’imaginent  qu’en  furchar- 
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géant  l’aiguille  exécutive  d’une  fleur  de  lys 
d'or  ou  d’émeraude,  elle  en  ira  mieux.  Je 
foutiens  qu’on  ne  fauroit  trop  alléger  le  poids 
du  cadran.  Une  conflitution  efî  vicieuse,  lorf- 
qu'elle  reçoit  l’impulfion  du  gouvernement  : 
nous  donnons  Fimpulfion  au  nôtre,  car  la 
société  ne  perd  pas  son  droit  d’aînefle  ; elle 
exifîe  par  elle -même  & pour  elle -même.  Il 
ne  s’agit  que  d’écarter  de  la  route  civique 
tout  ce  qui  infpire  la  méfiance,  tout  ce  qui 
fème  la  zizanie  , tout  ce  qui  multiplie  les 
frottemeiis.  L’agrandiflement  du  territoire 
afFoiblit  les  refîbrts  d’un  gouvernement  ar- 
bitraire ; mais  cette  extenfion  fortifie  les 
refîbrts  d’un  gouvernement  conflitué.  L’at- 
traction fe  développe  dans  celui  - ci  ; la  ré- 
pulfion  fe  développe  dans  Fa  litre.  Il  faut  des 
moyens  vioiens  & abfurdes  , des  sbires  des 
prêtres , des  janifîaires  & des  fatrapes  , un 
manteau  royal  & des  robes  fénatoriales , pour 
retenir  une  immenfe  population  fous  le  joug 
des  ariftocrates.  Il  ne  faut  que  l’infîinét  de 
l’ordre , le  defir  d’exercer  (on  indufîrie  & de 
jouir  de  fon  travail , pour  faire  régner  l'union 
fur  le  globe  organisé  à la  françaife  , orga- 
nifé  départementalement.  La  confiance  efî: 
notre  centre  de  gravitation.  Le  vrai  fyfîême 
focial  efî:  iimple  comme  le  vrai  fyfîême 
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planétaire  : le  génie  le  trouve  ; le  bon  Sens 
l’adopte.  Plus  le  nombre  des  départemens 
augmentera,  plus  la  majorité  pacifique  en  im- 
pofera  à la  minorité  turbulente.  Un  milliard 
d'hommes  couvrira  mille  départemens  qui 
enverront  , chacun , deux  députés  à la  légis- 
lature cofmopolite.  Cette  repréfentation  fuf- 
firoit;  car  il  n’y  auroit  plus  de  guerre  à dé- 
clarer , de  paix  à conclure , d’alliance  à con- 
traûer,  d’emprunt  à négocier,  de  tyran  à 
Surveiller , de  voifin  à réprimer , d’ambitieux 
à redouter , de  boulevard  à défendre , de 
colonie  àconferver,  d’efclavage  à tolérer,  de 
nouveaux  impôts  à lever,  de  vieille  dette  à 
payer. 

Ceux  qui  veulent  exclure  de  notre  affo- 
eiation  fraternelle,  de  notre  église  vraiment 
catholique , les  individus  qui  habitent  hors 
de  l’Europe,  commettent  une  injuflice  par 
erreur  géographique;  car  il  y a telle  partie 
de  l'Europe  plus  écartée  & moins  abordable 
que  telle  partie  de  P A fie  & de  la  Maurita- 
nie. Cette  exclufîpn  impolitique  , cette  injus- 
tice calamiteufe,  cette  excommunication  fa- 
natique, cet  ifolement  dispendieux  & San- 
guinaire , fuppofe  que  la  diftance  des  lieux 
feroit  un  obftacle  à la  propagation  de  la  ré- 
gubüquc  universelle  : comme  fi  la  liberté  avoit 


( 2 9 ) 

moins  de  vigueurs  que  "le  despotisme  qui 
contraint  le  Kamfchatka , voifin  de  l’Améri- 
que & du  Japon,  à fubir  la  loi  d’un  trône 
voifm  de  la  Suède  ! Le  despotifme  fait  trem- 
bler l'autre  hémifphère  à kafpedk  d\m  prêtre 
papille,  d’un  familier  de  Valladolid;  le  def- 
potifm®  foumet  le  Canada  & le  Bengale,  aux 
Anglois  , Java  & Surinam  aux  Hollandais , 
malgré  la  diftance  des  lieux  & la  réfiflance 
des  opprimés.  Les  rois  européens  ont  des 
fajets  , des  fortereifes  & des  armées  par  de- 
là les  tropiques  \ & l’on  ne  voudra  pas  que 
la  liberté  maintienne  les  hommes  dans  la 
fraternité  univerfelle  ! Si  les  deipotes  ont  fti 
franchir  toutes  les  montagnes  & toutes  les 
mers  pour  s’égorger  inhumainement , les  peu- 
ples fauront  franchir  les  mêmes  barrières  pour 
s’embraffer  fraternellement,  & pour  goûter  à 
jamais  les  fruits  de  l’âge  d’or  fous  la  fouve- 
raineté  indivinble  du  genre  humain.  C’elt 
alors  que  les  viciffitudes  du  change  moné- 
taire , du  commerce  maritime  &:  continental 
ne  troubleront  plus  la  valeur  des  marehan- 
difes.  La  nourriture  ç le  vêtemens , \a  fan-té  5 
la  tranquillité,  ne  dépendront  plus  des  fpé- 
dilations  de  l’agiotage  & de  l’avarice  des 
corporations  étrangères.  La  circulation  des 
fubiiftances  ôe  des  médicamens  ne  trauvera 
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aucun  obllacle  nulle  pai*;.  Tous  les  havres 
feront  des  ports  francs.  Le  vœu  des  philofo* 
plies  économises  fera  exaucé  ; car  le  , bon 
prix  fe  soutiendra  par-tout  à la  même  hau- 
teur par  les  nombreux  canaux  d’un  com- 
merce permanent  & invariable , par  la  con- 
cordance des  poids  * des  mefures  & des  mon- 
noies.  Les  brufqueries  de  la  hauffe  & de  la 
baiffe  n’enrichiront  plus  les  accapareurs,  aux 
dépens  des  confommateurs.  Les  négocians  ne 
craindront  plus  la  flétriffure  de  î’infame  ban- 
queroute. L^agriculture  &:  les  manufaélures  , 
jamais  troublées  par  la  guerre,  ne  fe  reflèn- 
tiront  point  de  l’inclémence  locale  des  faisons. 
La  France  entière  feroit  fruftrée  , un  an,  de 
fa  récolte,  que  ni  la  Frûnce,  ni  le  monde 
n’en  éprouveroient  aucune  fecouffe  dans  la 
balance  des  comeftibles  : femblable  au  fleuve 
du  Rhône  qui  cefleroit  de  couler  dans  la  Mé- 
diterranée, fans  que  les  riverains  de  l’Italie 
& de  la  Grèce  s’en  apperçuffènt  ; mais  le 
Rhône  ne  fauroit  refuser  fes  eaux  limpides 
au  lac  de  Genève,  fans  que  tous  les  voisins 
du  lac  n’en  fulfent  confternés. 

Voulez -vous  guérir  la  plupart  de  nos 
maux?  Diffipez  les  erreurs  politiques  : or 
l’erreur  la  plus  funefte,  c’eft  le  morcellement 
de  la  fouverai»eté.  L’homme  commença  fon 
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malheur  par  revêtir  un  homme' de  la  qualité 
de  fbuverain;  il  diminua  fon  malheur  en  dé- 
couvrant le  principe  de  la  fouveraineté  na- 
tionale; & il  fera  parfaitement  heureux  lorf- 
que  nous  ne  reconnaîtrons  qu’un  feul  souve- 
rain fur  la  terre.  Le  polythéifme  hiftorique 
eft  auffi  déraifonnable  que  le  polythéifm-% my- 
thologique. Les  hoftilités  divines  font  des 
guerres  civiles  imaginaires  ; mais  les  hoftilités 
humaines  sont  des  guerres  civiles  trop  réelles. 
Vraifemblement,  la  ridicule  diplomatie  de 
notre  petite  planète  a fourni  les  matériaux  de 
Phiftoire  fabuleufe  du  ciel  d’Homère  & de 
l’enfer  du  Dante. 

Grâce  aux  vérités  éternelles  , grâce  aux 
amis  courageux  de  là  fageife  profcrite , une 
nouvelle  ère  commence  ; la  Frange  eft  libre  $ 
le  damier  départemental  va  niveler  la  terre. 
Les  juges- de-paix  éteindront  les  foudres  de  la 
guerre  ; ils  feront  oublier  les  usurpateurs  &: 
les  conquérans.  Un  mandat  cP amener  fera  plus 
équitable  & plus  efficace  que  la  dernière  rai- 
fon  des  rois. 

Les  mêmes  caufes  qui  font  prononcer  libre- 
ment à la  ci-devant  nation  Corfe  aux  ci- 
devant  provinces  conquifes  fur  I’Efpagne , 
fur  l’Italie,  fur  l’Allemagne,  qu’elles  ne  for- 
ment qu’une  nation,  un fouveràin  avec  nous; 
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«es  mêmes  caufes,  l’avantage  individuel,  la 
profpérité  commune  , la  paix  affurée,  la  fé- 
curité  générale , l’économie  publique  & par- 
ticulière, le  commerce  fans  entraves,  fans  bornes 
& sans  limites , feront  répéter  tôt  ou  tard  au 
relie  de  l’Europe  & à toute  la  terre,  que  le 
genr^ humain  ne  fait  qu’une  nation,  un  l'ou- 
verain  dont  chaque  membre  eft  un  homme 
&non  pas  une  collection  d’hommes.  Lephilan- 
trope,  par  une  fatalité  remarquable , regrette  au- 
jourd’hui que  les  conquêtes  de  Louis  XIV 
n ayent  pas  étendu  plus  loin  les  frontières  de  ce 
que  nous  appelons  encore  la  France.  Tout  ferait 
dit  en  faveur  de  la  liberté  du  monde,  fi  nous 
avions  maintenant  un  empire  auffi  vafte  & 
populeux  que  la  Chine  : quinze  jours  après 
l’écroulement  de  la  Bafiille,  la  balance  po- 
litique eût  entraîne  tous  les  deipotes  dans  le 
néant. 

L’art  de  Guttenberg  fera  déformais  notre 
principal  véhicule: ce  grand  art  vous  a fait, 
non  pas  les  mandataires  de  quatre-vingt-trois 
departemens , ni  de  fix  mille  cantons , mais  les 
repréfentans  des  vingt -cinq  millions  d’indi- 
vidus : il  vous  fera  un  jour  les  représentai 
d’un  milliard  de  frères.  L’Univers  café  en 
mille  départemens  égaux,  perdra  le  fouvenir 
de  ses  anciennes  dénominations  & contefta- 
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tiens  nationales,  pour  conferver  éternellement 
la  paix  fraternelle  sous  l’égide  d'une  loi  qui , 
if  ayant  plus  à combattre  des  mafTes  ifolées 
& redoutables,  ne  rencontrera  jamais  la 
moindre  réiifhmce  nulle  part.  l’Univers  for- 
mera un  seul  Etat,  l’Etat  des  Individus-Unis , 
l’Empire  immuable  de  la  Grande-Gcrgzank * 
la  République- Univerfelle. 

Repcmfe  de  F\I.  le  prèfident. 

L’homme  pour  la  cendre  duquel  vous  ve- 
nez réclamer  une  place  au  panthéon  français  * 
l'homme  qui,  par  fa  fublime  découverte,  a fauvé 
toutes  les  vérités  , & révélé  à l’Univers  les  cri- 
mes de  la  tyrannie  & les  bienfaits  de  la  liberté  : 
Guttenberg  a droit  à la  reconnoilfance  d’une 
nation  dont  la  deftinée  eft  d’affranchir  L'efpèce 
humaine. 

Lorfque  l’imprimerie  fut  découverte  , la 
Sorbonne  jugea  ce  reffort  politique  inconnu 
aux  anciens,  & prévit  avec  douleur  fa  toute- 
puiiïimce  : elle  perfécuta  les  compagnons  de 
Guttenberg. 

L’AlTemblée  nationale  , qui  ne  tient  fa  force 
que  de  l'opinion  éclairée  de  fes  contemporains 
& de  la  volonté  des  Français , fe  chargea 
fans  doute  d’acquitter  la  dette  du  monde  en- 
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tier  ; & , dans  un  moment  où  tous  les  citoyens 
demandent  des  armes,  elle  confacrera  la  mé- 
moire, elle  cherchera  relïgieu  feulent  l’urne  du 
grand  homme  qui  a fourni  des  armes  impé- 
rifîables  a la  raifon  & à la  liberté. 


Aux  Plébéien  f du  Piémont . 


Vous  pleurez  fur  les  rives  du  Pô  les  pertes 
que  vous  venez  d’effuyer  fur  la  rivière  de 
Gènes  & fur  le  lac  de  Genève.  La  Savoy e , 
Nice  & la  Sardaigne  fe  rapatrient  avec  ia 
grande  famille  des  hommes  libres.  Piémontais , 
vos  pertes  font  inappréciables  ; & à moins 
de  focouen  le  joug  d’un  gouvernement  tyran- 
nique , votre  agriculture  . votre  commerce , 
votre  crédit  font  anéantis.  Renverfcz  un  trône 
onéreux , & vous  échapperez  à la  banque- 
route, à la  mifère , à l’opprobre  : vous  ren- 
trerez triomphais  à Chamberi,  à Nice,  à 
Cagliari  , & dans  tous  les  domaines  de  la  ré- 
publique univerfelle.  La  France  libre  veut  être 
conquife  par  les  amis  de  l’indépendance,  par 
les  adorateurs  des  Droits  de  l'Homme.  Pro- 
fitez de  nos  bonnes  difpolitions  ; dites , ôt  nous 
fournies  à vous.  Vos  riches  récoltes  & vos 
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belles  foieries , vos  manufa&ures  & vos  en- 
trepôts , auront  une  circulation  lucrative  dans 
nos  ports  de  l’Océan  & de  la  Méditerranée,  dans 
nos  pofleffions  en  A fie , en  Afrique  & en 
Améiique.  Jacques  II  perdit  trois  royaumes 
pour  une  ineflè , vous  perdez  trois  provinces 
pour  un  roi.  Chaffez  votre  roi , adoptez  l’é- 
charpe municipale,  & vous  aurez  non- feule- 
ment tout  regagné,  mais  vous  ferez  plus  puif- 
fans  que  Louis  XIV , plus  libres  que  les 
Anglo  Américains.  Tous  les  peuples  éclairés 
vont  imiter  les  intrépides  Corfes,  les  ardens 
Comtadins  & les  fages  Savoiliens , qui  ont  fenti 
les  inconvéniens  d’une  aggrégation  fédérative, 
d’une  alliance  éphémère  & proteftorale  ; ils 
ont  évalué  les  avantages  de  la  fufion  parfaite- 
Le  même  intérêt  que  nous  avons  de  ne  for- 
mer , d une  extrémité  de  la  France  à l’autre, 
qu  une  feule  maffe  indiviiible  , cet  intérêt  parle 
aufii  éloquemment  à nos  malheureux  frères 
du  Piémont.  Voyez  ces  villes  languiffantes 
qui  gémiflent  dans  les  liens  du  fénat  génois. 
Demandez  à Savone , à Oneigle , à la  Spezza 
combien  de  richeffes  reflueroient  dans  leur 
enceinte  avec  la  cocarde  françaife?  L’unani- 
mité plébéienne  donnera  un  démenti  formel  à 
l’unanimité  ariflocratique. 

Que  le  général  Anfelme  pouffe  en  avai  t fur 
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Cîvita-Vecchia , Oftie&  Rome  ; que  le  général 
Dumouriez  falTe  mordre  ia  pouffière  aux  op- 
preffeurs  de  la  Belgique,  & vous  entendrez 
le  vœu  des  Italiens  et  des  Belges.  Les  man- 
dats de  Gand,  Bruges,  Oftende,  Malines  , 
Anvers  feront  impératifs  pour  la  grande  réu- 
nion fraternelle  ; ces  villes  jadis  populeufes  et 
floriffantes,  voyent  aujourd’hui  la  cliarue  fur 
remplacement  d’anciens  magaiius  ; leur  com- 
merce eft  relferré  entre  les  barrières  de  la 
Hollande , de  la  France  & de  l'Empire  , par 
lin  prince  lorrain  qui , aflis  fur  le  Danube , 
les  abandonne  aux  caprices  de  Londres  & 
d’Àmfterdam.  Anvers  , le  plus  beau  port  de 
l’Europe  , eft  bouclé  par  des  traités  infâmes 
que  difte  la  jaloufie  du  commerce , & que 
ratifie  la  foibleffe  des  tyrans.  Indubitablement 
Liege  & la  Belgique,  les  éleâorats  du  Rhin 
& de  la  Mofelle,  après  avoir  librement  dif- 
cuté  nos  intérêts  communs , fe  réuniront  à 
leurs  anciens  frères  les  Gaulois,  pour  ne  for- 
mer qu’une  feule  république , fans  demander 
l’agrément  ni  de  la  chambre  de  Wetzlar,  ni 
de  la  chambre  de  Weftminfter  , ni  du  boudoir 
de  la  Stadliouderice.  Trente  millions  de  braves 
démocrates  {auront  en  impofer  aux  infidèles, 
par  terre  & par  mer. 

Une  force  incalculable  attirera  journellement 


( 37  ) 

de  nouveaux  citoyens  ; îa  lumière  & les  moyens 
augmenteront  à mefure  que  la  république  s’ac- 
croîtra.  Tous  îes  fouverains  provifokes  difpa- 
roîtront  devant  la  fouveraineté  du  genre  » hu- 
main , devant  la  nation  unique,  indivifibîe» 
JyQ  Peuple  Français  eft  un  fou  ver  ai  n par  intérim 
qui  attend  îa  chûte  des  tyrans  pour  fe  fou- 
mettre  à la  volonté  fuprême  du  véritable  fou- 
verain. 

Les  petits  efprîts , les  raïfonneurs  mufqués- 
de  l’ancien  régime  qui  ont  eu  bien  de  la  peine 
à reconnoître  la  fuprématie  d’une  fradbion  po- 
pulaire r ne  conçoivent  rien  à mon  principe  z? 
ils  pré voyent  avec  tout  le  monde  que  les  ty- 
rans feront  renverfés  , que  tous  les  peuples  fe- 
ront libres  un  jour,  ils  fouhaitent  avec  l’abbé 
de  St.  Pierre  la  paix  perpétuelle  ; mais  ils:  ne 
me  pardonnent  pas  d’avoir  trouvé  la  route  pour 
arriver  au  bonheur  que  nous  délirons.  On 
m’oppofe  de  vieux  fôphifmes  , comme  on  dp- 
pofoit  à Neuton  les  vieilles  erreurs  de  Def- 
cartes  ; & les  gobe  mouches  d'applaudir  aux 
faillies  d’un  poète  fans  génie  , ou  d’un  pro- 
fateur  fans  idées.  J'en  appelle  à un  tribunal 
ievère  , je  jette  le  gantelet  en  préfence  du  pu- 
blic ; mais  nos  meilleurs  le  gardent  bien  de  le 
ramaffer.  Ah  ! le  bon  teins  où  la  preffe  n’étoit 
libre  que  pour  nous  & nos  amis  , où  une  égi- 
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gramme  dans  le  Journal  de  Paris , dans  le 
Mercure  de  France , tenoit  lieu  de  réponfe  pé- 
remptoire ; d’autant  plus  que  la  dent  du  pro- 
tégé étoit  préférable  au  cachet  du  proteéleur. 

Les  peuples  qui  tiennent  le  plus  au  vice 
du  terroir , à la  gloriole  nationale , ne  vou- 
dront pas  être  de  foibles  latellites  de  la  grande 
nation  j tous  les  individus  fe  précipiteront  dans 
le  fein  de  la  république  des  individus  unis  , 
dans  les  bras  du  genre-humain.  On  a dit  que 
la  France,  entourée  de  petites  républiques 
fouveraines  ; feroit  plus  heureufe  que  par  l’ex- 
tenlion  du  damier  départemental.  De  mau- 
vais plaifans  nous  comparent  à la  pièce  de 
bœuf  entourée  de  petits  pâtés  ; mais  un 
homme  d’efprit,  auffi  ben  publiciftc  que  bon 
général , répondit  en  ma  préfence , que  les 
petits  pâtés  foutirent  la  graiffe  du  bœuf  pour 
fervir  de  nourriture  aux  ariftocrates  ou  aux 
démagogues.  L’inflinû  admirable  du  peuple 
triomphera  dans  cette  difeussion  , comme  dans 
toutes  les  autres  qui  ont  été  foumifes  à fon 
jugement  depuis  le  5 Mai  1789.  Le  mor- 
cellement de  la  fouveraineté  rompt  en  vifière 
au  ban  fens  ; il  encourage  par  mille  échapa- 
toircs  la  révolte  de  la  minorité  contre  la 
majorité  ; il  fert  de  marche-pied  aux  rois  & 
aux  fénats  : ce  monftre  engendre  la  confufion 
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& l’anarchie  , le  foupçon  & la  méfiance  9 
la  guerre  b.  Pefclavage.  Â bfurdum  confequcns 
ergo  Q antec'dens , Je  ferai  ineeflamment  à la 
convention  nationale  l’amlyfe  des  bafes  conf- 
titutionnelles  rigoureufement  calculées,  fans 
lefquelles  nous  ferions  une  conftitution  vicieufe 
b précaire. 

En  attendant,  nos  apôtres  pouffés  par  la 
nature  des  choses,  provignent  au  loin  l’écharpe 
tricolore,  ils  vont  planter  l’arbre  de  la  vie 
avec  autant  de  zèle  qu’on  alloit  planter  jadis 
l’arbre  de  la  mort.  Il  me  femble  lire  Phif~! 
toire  eecléfiaftique , lorfqueje  vois  les  Jaco- 
bins à la  fuite  de  nos  armées  , fonder  par- 
tout des  couvens  patriotiques.  Autant  les 
conquêtes  de  Charlemagne  b les  croifades  de 
Louis-le-faint  font  horreur,  autant  le  genre 
humain  fe  réjouit  des  fuccès  de  Montcfquiou, 
d’Anfelme  , de  Paeli,  de  Cuflirie , de  Kellcr- 
mann , de  Dumouriez.  L’armée  des  Pyren- 
nées  attendra  le  triomphe  des  Marfeillois  dans 
Rome,  dans  le  cœur  de  l’Italie,  pour  entrer 
prudemment  en  Espagne,  de  concert  avec 
nos  flottes  qui  couvriront  la  Mcditerrannée 
depuis  la  Dalmatie  jufqu’à  i’Âfie  mineure.  Le 
moment  eft  venu  de  frapper  fort  b partout, 
en  nous  réfervant  les  délais  d’une  favante 
combinaison.  Citoyens  fous  les  armes , bra- 
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ves  fans-culottes  ; ne  vous  livrez  pas  à votre 
impétuofité  vertueufe,  attendez  les  ordres 
que  vous  donneront  des  hommes  non  moins 
zélés  que  vous  ; mais  qui  font  à même  de 
planer  fur  le  vafte  enfemble  de  notre  fifitême 
régénérateur.  Veillons,  agiifons,  ne  îaifïbris 
pas  à nos  ennemis  confier  nés  le  te  ms  de  fie 
reconnoître  ; & je  défie  que  l’année  prochaine 
aucun  ariftocrate  ofe  lever  les  yeux  devant 
la  république  fans  fujets  ni  vrdfaux,  fans 
maîtres  ni  efclaves , fans  protefteurs  ni  pro- 
tégés , fans  corporations  intérieures  ni  corpo- 
rations alliées  ou  fédérées. 

Nous  n’avons  plus  rien  à diflSmuler  : je 
vais  divulguer  un  grand  fecret.  Le  fameux 
équilibre  politique  eft  rompu  depuis  la  mé- 
morable journée  du  20  Septembre  : tous  les 
trônes  vont  s’écrouler  rapidement  ; car  la 
chûte  des  corps  s’accéléré  en  raifon  inver  fe 
du  quarré  des  difiances.  Nos  bataillons  fe 
multiplient  & nos  principes  fe  propagent  avec 
une  promptitude  inouie.  C'efl  en  portant  nos 
armes  dans  les  villes  capitales  ? que  nous  dé- 
mocratiferons  tous  les  gouvernemens.  Naples , 
Rome  & Florence  femblent  être  fitués  tout 
exprès  vis-à-vis  Toulon,  pour  faciliter  une 
révolution  générale  en  Italie.  Nous  ferons  bien 
mal -adroits  fi  l'Apollon  du  belvédere,  &; 
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l’Hercule  Farne^e,  & la  Véuus  de  Médicis 
ne  font  pas  dans  le  Muféiim  français  avant 
le  printems.  Mais  le  cabinet  d’Angleterre  fe 
fâchera,  gare  le  coup  d’équinoxe?  Eh!  c’efit 
précifé  nient  à caufe  de  St.  James  qu'il  faut 
brusquer  notre  vifite  à St.  Pierre.  Je  délie 
toutes  les  efcadres  britanniques  & tous  les  em- 
prunts du  budget  d’éteindre  l'incendie  révolu- 
tionnaire que  nous  aurons  allumé  par  tous 
les  bouts.  Comment  comprimer  un  r effort  qui 
s’élance  aux  quatre  points  cardinaux  du  monde? 
Chaque  viâoire  fournit  cent  mille  combat- 
tans  à notre  propagande;  & notre  centre  de 
gravitation  acquiert  chaque  jour  une  nouvelle 
force  attraftive.  L’Angleterre  finira  par  en- 
voyer feize  députés  à l’affemblée  univerfelle, 
7 en  raifon  de  fes  huit  millions  -d’habitans  ; car 
l'orgueil  national  s’offence  d’un  rôle  fecon- 
daire,  & l’intérêt  individuel  prêche  l’union 
indifïbluble. 

Embarquons-nous  pour  l’Italie  ; les  foldats 
de  la  Vierge  trompés  par  les  prêtres  du 
pjape , jettent  leurs  armes  à notre  afpeêl, 
en  difant  que  les  Français  ont  fait  un  paêle 
avec  le  diable,  &:  que  c'efi:  au  ciel  à fc  bat- 
tre avec  l’enfer.  Voilà  comme  le  menfonge 
retombe  fur  les  menteurs. 

Hommes  du  Pô , tendez  la  main  aux  hom- 
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hies  du  Rhône,  vous  fortirez  de  l’abîme, 
nous  aplanirons  les  Alpes.  Un  commerce 
étendu  & perpétuel  vivifiera  les  montagnes  en» 
fanglantées  par  les  querelles  de  Carthage  & 
de  Rome,  &:  de  la  plupart  des  rois  moder- 
nes du  moyen  âge.  Piémontais  , vous  ai- 
mez l’harmonie  ; votre  oreille  mulicale  né  se 
laiTera  pas  d’entendre  l’hymne  divin  qui  ter- 
mine nos  speftacles,  nos  fêtes,  nos  féances 
, primaires  & fraternelles.  Les  prêtres  ont  pro- 
pagé i’impofture  par  la  magie  du  chant.  Ah! 
que  la  religion  civique  vous  paroîtroit  fu- 
blirne,  fi  vous  entendiez  le  Te  Deum , le  fa- 
lut  & les  vêpres  dans  la  bouche  de  nos  fem- 
mes de  nos  pères  & de  nos  enfans , qui  pé- 
nétrés de  la  majefté  du  genre  - humain  , du 
vrai  dieu,  chantent  mélodieufement  : aux  armes , 
citoyens , former^  vos  bataillons  ! 


A^acharsïs  Cloots. 


Anackarsis  Cloots , aux  ajjemblées  primaires  du 
Hainaut , du  Brabant , de  la  Flandre  , etc . 

Je  vois  avec  douleur,  frères  & amis,  que 
des  confeillers  perfides  veulent  vous  faire 
adopter  précipitamment  la  dénomination  de 


( 43  ) 

République  Belgique.  Nos  intrigans  profitent 
de  votre  noviciat , pour  nous  tendre  un  piège 
funefte.  Une  fecte  impie  de  fêdéralijus  fran- 
çais & belges  ont  ourdi , de  longue  main , au 
milieu  de  Paris,  une  trame  infernale.  Cette 
fecte  efr  le  réiidu  de  tous  les  clubs  monar- 
chiques & feuillantins , qui  ont  échoué  con- 
tre la  vigueur  d'un  grand  peuple.  Nos  apô- 
tres du  schisme  politique  vont  courir  le  monde, 
pour  faire  fortune  hors  de  la  France,  bien 
sûrs  de  rentrer  malgré  nous,  fi  leurs  sophis- 
mes prévaloient  dans  le  refie  de  l’Europe. 
Défiez-vous,  frères  & amis,  de  ces  adeptes 
qui  vous  prêcheront  une  autre  doétrinè  que 
la  souveraineté  du  genre  - humain  ; un  autre 
mode  de  gouvernement  que  la  répartition  dé- 
partementale. Ils  ont  un  intérêt  perfonnel  à 
vous  perfuader  qu’une  bordure  de  républi- 
ques vaut  mieux  qu’un  damier  fans  bordure. 
Je  n’entrerai  pas  ici  dans  le  fond  de  la  ques- 
tion , car  je  monterai  fftceffament  à la  tribune 
de  la  Convention  Nationale , sans  l’intermé- 
diaire d'aucun  comité  quelconque , pour  ap- 
puyer la  demande  judicieuse  des  habitans  de 
Nice,  de  la  Savoie,  de  Porentrui,de  Spire, 
de  Mayence , de  Saarbruck , & d’autres  pays 
environnans.  Mon  travail  vous  parviendra  : 
mais  en  attendant,  na  précipites  rien,  Effa- 
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cez  le  mot  de  république  bdgique  ; vous  fe- 
rez plus  l'tiges  que  nous , qui  écrivons  encore 
la  république  française , L’inconvenance  de  cet 
adjectif  frappera  tout  le  monde,  lorsque  j’au- 
rai  obtenu  la  parole  à IWemblée  conven- 
tionnelle. Je  m’en  tiens  au  fubftantif  republia 
que  tout  court.  Les  penfeurs,  qui  ont  remonté 
à la  cause  des  guerres  interminables  dont 
1 humanité  s’afflige,  fuivront  mon  exemple. 

Les  familles  qui  vivent  du  mal  moral  ^ 
comme  les  médecins  vivent  de  la  fièvre  , ca- 
baleront,  en  1793,  autant  que  les  eourtifans 
de  Vei failles  en  1789  & en  17 90;  autant 
que  les  courtifans  des  Thuileries  , en  1791 
en  r792,  La  chûte  de  tous  les  trônes  va 
causer  un  moment  de  confufion , dont  les 
faftieux  voudront  profiter  avec  d’autant  plus 
d’ardeur , qu’ils  ne  sauront  plus  où  reposer 
la  tete,  fi  le  morcellement  des  peuples  fait 
place  à limite  républicaine.  Un  Lafayette, 
un  Bouille,  un  Monte fquiou  , & tant  d’au- 
tres traîtres  ont  de  puiflans  motifs  pour  faire 
avorter  la  république  univerfelle  , la  paix,  l’har- 
monie  univerfelle.  Il  faut  un  aille  aux  bica- 
mérifles  , aux  ariffocrates  , aux  fcélérats  de 
toute  efpèce.  L’univers,  organifé  en  départe- 
iBens  égaux,  ne  verra  plus  des  glacières  d’ Avi- 
gnon, des  maffiicres  de  Carpentras , ni  des- 
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abominations  ariflocratiques  & contre-révolu- 
tionnaires dans  les  isles  à fucre. 

Frères  & amis , c’efi:  un  piège  bien  adroit 
de  la  part  des  feuillans , que  de  vous  faire 
prendre  imprudemment  le  titre  de  république, 
belgïque . Si  ce  titre  étoit  fondé  en  principe  , 
il  faudroit  détacher,  de  la  France  pluiieurs  dé- 
parte mens , que  les  injufiices  de  Louis  XIV 
ont  arraché  aux  Pays-Bas.  Je  ne  vois  au- 
cune raifon  de  conferver  l’intégrité  de  la  France, 
fi  vous  avez  raifon  de  faire  une  république  à 
part.  Je  prouverai  que,  fi  nous  fommes  plu- 
iieurs souverains  fur  notre  planete , rien  n’em- 
pêche de  subdiviser  la  fbuveraineté  jusqu'à 
l’individualité;  & l’erreur  qui  couronne  un 
homme,  fera  auffi  planfible  que  l’erreur  qui 
déchire  les  peuples.  Les  brouillons  veulent 
se  ménager  une  retraite;  ils  ont  en  horreur 
l’impofante  sans-culotterïe , àc  vous  les  verrez 
accourir  dans  la  première  république  qui  fe 
lailTera  bercer  &c  mener  inconsidérément.  Il 
en  réfultera  des  méfiances , des  j'aloufies  vi- 


les tacueux.  Les  fortifications  de  Mons,  de 
Tournay , de  Narnur,  de  Valenciennes , de 
Lille , de  Maubeuge  ; ces  affreuses  priions , 
ces  nids  à tyrans , dont  nous  aurions  fait  de 
beaux  potagers,  vont  devenir  plus  inaborda- 


battra , et  la  guerre  fait  vivre 
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blés  que  jamais,  fi  les  sans-culottes  ferment  les 
yeux  fur  les  machinations  de  quelques  parti-' 
culiers , très-  populaires  en  apparence.  Deux 
peuples  se  battront  nécessairement  ; deux  de- 
partemens  fraterniseront  nécefiairement.  La 
guerre  des  peuples  efl:  plus  atroce  que  celle 
des  rois  ; ç’elf  une  rixe  de  tous  les  individus. 
Les  fédéralistes  veulent  que  nous  regrettions 
un  jour  le  despotifme  du  grand-Turc  : ils  jet- 
teraient volontiers  mes  ouvrages  au  feu.  Je 
ne  vous  en  recommande  pas  la  leéture  , mais 
je  vous  conjure,  au  nom  de. notre  bonheur 
mutuel,  de  vous  procurer  un  ouvrage  nou- 
vellement traduit  de  l’anglais,  intitulé , je  ne 
fais  trop  pourquoi  : le  Fêdèrallfte.  Cet  excellent 
livre  eft  le  bréviaire  des  unitaires,  et  tout 
homme  qui  fe  dira  publicifté,  et  qui  n’aura 
pas  goûté  la  partie  élémentaire  de  ce  livre , 
faites-le  defeendre  de  la  tribune  ; c’dt  un  fot 
ou  un  coquin. 

Chaque  a Semblée  communale  va  prononcer 
fur  fon  fort,  & l’ariftocratie  nobliaire  & clé- 
ricale re  fiera  muette  ; l’intérêt  des  affemblées 
primaires  réprimera  tous  les  intérêts  oppofés. 
Il  s’agit  de  leur  montrer  le  bon  chemin.  Hom- 
mes éloquens  & purs  de  Mons,  de  Gand  , 
de  Bruxelles,  d’Anvers,  prenez  la  parole,  & 
vous  ferez  des  miracles  : dites  aux  laboureurs  , 
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aux  artifans , aux  commerçons  , & à tous  les 
confommateurs  & contribuables  de  vos  con* 
trées  , qu’il  y a tout  à gagner  avec  les  dépar» 
temens  , & tout  à perdre  avec  les  républiques. 
Le  premier  fyfiême  fera  profpérer  la  fortune 
x nationale;  le  fécond  fyfiême  fera  profpérer 
quelques  familles  paraiites.  La  Hollande  & la 
France  vous  donneront  ,'  dép  a rtemen talemen t , 
un  débouché  imrnenfe  & lucratif,  depuis  les 
Pyrénées  jufqn’au  Texel;  depuis  Saint-Do- 
mingue & Surinam  jufqu’à  Pondy chéri  & 
Batavia. 

Frères  et  amis  r retenez , méditez  la  maxime 
de  l’orateur  du  genre-  humain  : Deux familles  fe 
battroient  pour  un  mur  mitoyen  , fi  une  force  ma- 
jeure , une  loi  commune  ne  civilifoit  pas  leur  procès . 

L’art  de  tromper  les  hommes  a fait  des 
progrès  étonnans  depuis  quatre  années.  Je  vous 
préviens  , frères  et  voiiins  , qu’il  s’eft  formé 
en  France  des  compagnies  d’accapareurs  de 
petites  républiques  protégées . Nos  monopoleurs 
fpéculent  fur  la  bonhomie  de$  nouveaux  affran- 
chis , comme  les  jéfuites  fpéculoient  fur  l’in- 
génuité des  nouveaux  convertis.  Si  j’avois  la 
tête  auffi  étroite  , et  le  cœur  auffi  fec  que  plu- 
fieurs  per  formages  de  ma  connoiflance  , je  for- 
merois , dès  aujourd’hui,  dans  Paris,  un  Co- 
mité Ciévois,  pour  préparer  ma  chère  pro- 
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vince  de  Clèves  ( qui  va  fecouer  le  joug  pjrul- 
fien)  à recevoir  le  joug  de  mon  influence  , en 
lui  perfuadant  de  s’ériger  en  république  dévoife. 
Mes  bons  compatriotes  auroient  confiance  en 
moi  ; ils  croirojent  que  je  travaille  loyalement 
pour  eux  , et  j’aurois  travaillé  iniidieufenient 
pour  moi  et  mes  aflociés.  Une  gratitude  ftu- 
pide  fjLit  toujours  l’écueil  du  peuple,  et  le  pa- 
vois des  ambitieux. 

Braves  Belges , fufpendez  votre  jugement 
fur  toutes  les  mefures  qu’on  vous  propofera  ; 
des  réflexions  profondes  doivent  précéder  vos 
réfolutions  invariables.  Choiiifiez  lentement  en- 
tre l 'unité  départementale  . qui  joint  le  maxi- 
mum de  l'indépendance  au  maximum  de  l’écono- 
mie, et  la  pluralité  républicaine,  qui  joint  le 
maximum  de  la  dépense  au  maximum  de  l’ab- 
furdité.  Salut , union , prévoyance  ( i ). 

Anacharsis  Cloots. 

IJaris>  2 3 Novembre  ipg2}  l’an  1er.  de  la  république , 

(r)  Cette  adresse  a produit  la  plus  heureuse  sensation 
clans  la  Belgique.  Elle  fut  lue  avec  enthousiasme  dans 
toutes  les  tribunes  des  amis  de  la  liberté  et  de  l’égalité. 
Ees  sociétés  de  Mons  , de  Courtrai , de  Bruxelles  , etc. 
arrêtèrent Unanimement  après  cette  lecture  , que  le  mot 
de  république  tout  court  s er oit  substitué  à la  dénomina- 
tion in  convenable  de  république  Belgique.  IL  faut  es- 
pérer que  les  hommes  de  la  Seine,  et  du  Rhône  sentiront 
r importance  de  supprimer  la  dénomination  de  répubicjiie 
Française» 

Discours 
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Disc  o u il  s prononcé  dans  les  Comités  réunie 
de  la  guerre , des  finances  & diplomatique  , en. 
préfence  du  confeil  exécutif pro  pi  foire  , & d'une, 
députation  d’infurgens  Balayes , par  A NA- 
CHARSis  Cloots,  député  du  département  de 
rOife  à la  Convention  Nationale . 


Citoyens,  il  n*y  a plus  à héfiter  ; il 
faut  que  nous  portions  nos  armes  en  Hollande  : 
notre  décret  révolutionnaire  du  1 5 décembre 
décide  la  queftion.  Nous  faifions  une  guerre 
ruineufe;  nous  abattions  le  defpotifme  cou- 
ronné , au  profit  d'une  ariftocratie  nobiliaire 
& facerdotale , qui  fe  préparait  à fonner  les 
Vêpres  Siciliennes  fur  nos  guerriers  trop  con- 
fians.  La  cataftrophe  de  Francfort  a juûifié  le$ 
orateurs  delà  fans-culotterie , qui  prêchent  de- 
puis long  - temps  la  déforganifation  totale  des 
pays  conquis  à la  liberté.  La  trahifon  des  Flef- 
felles  du  Mein  vous  détermine  à exterminer  les 
BleJJelles  Aï  la  Belgique.  Nous  ne  ferons  plus 
la  guerre  des  dupes;  nos  fans  - culotte, s triom- 
phons fe  concerteront  avec  des  fans  - culottes 
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gouvernons  : une  caufe  commune  rangera  tous 
les  individus  fur  la  même  ligne.  Nos  principes , 
nos  contributions , nos  magafins , notre  numé- 
raire , nos  bras  & nos  victoires  feront  un  bien 
commun  qui  allégera  le  fardeau  de  la  guerre  à 
inefure  que  nous  éloignerons  les  étendarts  de 
la  tyrannie.  Nous  continuerons  la  guerre  offen- 
five  avec  tous  les  avantages  d’une  guerre  défen- 
five.  Nous  ferons  par-tout  chez  nous,  avec  des 
affemblées  primaires  homogènes  & des  muni- 
cipaux plébéiens.  C’eft  le  1 5 décembre  que  la 
république  unir erf elle  a reçu  les  premiers  hom- 
mages du  peuple  français.  La  république  des 
individus-unis  va  s’accroître  rapidement  : c’eft 
à qui  fuivra  de  plus  près  le  numéro  8 4 des  Sa- 
voiüens  ; on  fe  fera  infcrire  d’avance  pour  la 
priorité  des  numéros' 8 5 , 86,  &c. 

Demandera-t-on  encore  s’il  eft  prudent  & 
convenable  de  prolonger  l’efclavage  des  Bou- 
ches- du-Rhin  ? c’eft  - à - dire , bifferons  - nous 
à la  faction  anglo-pruflîenne  des  tréfors  qui 
alimentent  les  armées  de  terre  & de  mer  du 
Stadhoiider  ? Laiflerons  - nous  gémir  fous  un 
joug  de  fer  des  voilins  qui  ne  demandaient, 
en  1 1 8 7 , à la  France , qu’un  corps  de  2 0 mille 
hommes  pour  garantir  leur  pays  de  l’invafion 
du  duc  de  Bvunfwick?  Etoufferons-nous  tous 
les  germes  de  l’infurre&ion  que  l’elpéraace  de 
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mtvëjoyeufe  entrée  fait  éclore  dans  fept  provin- 
ces opulentes  , dans  les  terres  de  la  généralité  et 
dans  les  plus  belles  colonies  de  l’Europe?  Re- 
lèverons-nous  le  courage  de  nos  ennemis  , en 
montrant  une  puüilanimitè  honteufe  à i’alpeéfc 
du  cabinet  de  Saint- James?  Non*  citoyens  ; 
t’eft  par  l’audace  que  nous  fommes  couverts 
de  lauriers*,  deft  par  l’audace  que  nous  achè- 
verons glorieufement  notre  carrière.  L'épée  eft 
tirée.  Nous  en  avons  trop  fait  pour  nous  jetter 
à genoux  pas  allez  pour  mériter  les  honneurs 
du  triomphe. 

Si  nous  craignons  le  roi  d’Angleterre,  fer- 
mons l’Escaut,  évacuons  la  Belgique,  négo- 
cions , demandons  la  paix.  Quant  à moi,  js 
né  vois  rien  qiti  puifle  nous  allafmer  de  la  part 
d’une  île  où  les  amis  de  l'égalité  font  trembler 
l'ariftocratie  conftitutionnèile  ; où  la  cour  fe 
replie  , où  le  peuple  fe  développe.  Les  défen- 
feurs  de  la  Ballille  de  Londres  n’en  impofe- 
ront  pas  aux  vainqueurs  de  la  Baftille  de  Paris, 
Marchons  fur  Àmfterdam-,  fi  nous  voulons 
Conferver  le  fruit  de  nos  marches  précédentes, 
fi  nous  voulons  être  à même  de  defcendre  effi- 
cacement en  Ecofle  ou  en  Irlande,  dont  i'explo- 
fion  feroit  le  prélude  de  linfurreftion  de  la 
Grande-Bretagne.  Les  Ecoflais  & les  Irlan- 
dais font  animés  du  feu  révolutionnaire,  Tant 


(5»> 

que  les  Bouches- du-Rhin , de  l’Efcaut  & de  la 
Meufe  feront  influencées  par  les  élefteurs  de 
Brandebourg  & d’Hanovre , nous  éprouverons 
des  tribulations  dans  nos  propres  foyers,  nous 
ferons  inquiétés  par  terre  & par  mer  , en  Eu- 
rope & fous  les  tropiques.  Nous  ne  fommes 
pas  affez  faibles  pour  redouter  la  guerre  avec 
la  chambre  haute  de  Weftminfter;  nous  ne 
fommes  pas  affez  forts  pour  nous  arrêter  en  fi 
beau  chemin.  Notre  ruine  eft  certaine,  fi  le 
département  des  Bouches-du-Rliin  n’eft  pas  le 
prix  de  nos  travaux  civiques  : la  guerre  ne 
nous  aura  rien  coûté , fi  Amfterdam  & Mar* 
feille  s’embraffent  fraternellement  dans  un  chef- 
lieu  commun.  Cette  incorporation  eft  inévita- 
ble, en  laiffant  agir  Dumouriez  avec  le  décret 
du  1 5 décembre  à la  main. 

Il  eft  temps  d’étouffer  les  intrigues  anti-gal- 
licanes de  la  Haye  ; il  faut  prévenir  rentrée 
d’une  efcadre  anglaife  en  Zélande , & l’entrée 
de  troupes  allemandes  dans  la  Gueldre.  Plu- 
fieurs  domaines  de  l’Autriche , de  la  Pruffe,  de 
Liège  & de  l’Empire  font  tellement  mêlés  avec 
ceux  des  Hollandais , qu’il  nous  feroit  impofti- 
ble  de  vivre  en  paix  avec  la  Hollande  Stadhou- 
derienne.  Par  exemple,  comment  mon  pays 
natal  de  Clèves  refterait-il  libre  & paifible  , en 
laiffant  le  prince  d’Orange  régner  à nos  portes  ? 
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Mes  ennemis  perfonnels  auront  beau  m’appeler 
le  PruJJien  Cloots , je  vais  devenir  Français  fous 
tous  les  rapports  ; car  la  ville  de  Clèves  et  mon 
berceau  de  Genadenthal  font  en  deçà  du  Rhin. 
Nos  bataillons  invincibles  vivifient  Ruremon- 
dç , qui  n’eft  qu’à  i 2 lieues  de  chez  moi.  Déjà 
une  députation  de  mes  anciens  compatriotes 
s’eft  rendue  auprès  du  général  Miranda , pour 
avifer  aux  moyens  de  fecouer  le  joug  royal. 
Frédéric  -Guillaume,  grand-père  du  roi  de 
Ptuffe  aéiuel , connoiffàit  bien  les  Clévois , lorf- 
qu’après  avoir  tenté  vainement  de  nous  traiter 
en  ilotes , il  fe  radoucit , en  difant  : ces  gens* 
là  ont  des  nuques  républicaines.  C’eft  par  le  pays 
de  Clèves  , voifin  de  la  Frife  pruffienne,  que 
nous  pénétrerons  facilement  dans  la  Batavie. 

N ous  couperons  le  nerf  de  la  guerre  au  gou- 
vernement anglais  , en  détournant  la  fource  des 
emprunts  du  Budget , qui  puife  dans  les  tréfors 
de  la  Hollande  organifée  arifiocratiquement  : 
nous  organiferons  la  Hollande  démocratique- 
ment , fk  fes  tréfors  feront  dirigés  contre  S.-Ja- 
mes & Potzdam.  On  nous  objeéte  l’exifience 
d’une  méprifable  canaille  Orangienne  ; mais  il  en 
eft  du  corps  politique  comme  du  corps  humain 
qui  n’agit  qu’en  raifon  de  fa  conftitution  et  de  fon 
tempérament  Portez  les  Droits  de  F homme  à la 
Haye,  faites  difparoître  les  feigqfurs,  et  vous  ne 
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trouverez  plus  de  canaille  mille  part.  N’avcns- 
nous  pas  vu  la  nombreufe  canaille  du  royaume 
de  France  fe  transformer  fubitement  en  une  fans- 
culotterie  républicaine  dont  la  bravoure  et  la 
générosité  font  l'admiration  de  l’univers  ? On 
nous  objecte  Pinlalubrité  des  marais  , je  foutiens 
qu’il  n’y  a pas  de  pays  plus  fain  & plus  abor- 
dable que  les  provinces - unies  dans  la  faifon 
d’hiver.  Il  ne  s’agit  pas  d’aflîéger  Mafiricht, 
Bois-le-Due , Breda , Berg  - op  - zoom  ; mais 
d’envoyer  un  nombre  de  frégates  à Dordrecht., 
pour  faire  infurger  toute  la  partie  du  Sud. 
Nous  ferons  avancer  une  armée  fur  Nimègue 
qui  ne  tiendra  pas  quatre  jours,  & fur  Arn- 
lieim  qui  ouvrira  les  portes  fans  attendre  un 
bombardement.  Ces  deux  places  introduiront 
Dumouriez  libérateur  , dans  le  centre  de  la 
Hollande , auffî  promptement  & fainement  que 
les  Pruffiens  oppreffeurs  qui  n'eurent  pas  un 
feul  malade  en  1787,  malgré  leur  intempé- 
rance pillarde. 

Citoyens  mes  collègues,  point  de  petites 
mefures;  il  importe  au  repos  public,  au  fakit 
de  la  Gaule,  que  le  dernier  tyran  des  Bata- 
ves  & le  dernier  tyran  des  Français  expient 
leurs  crimes  fous  le  glaive  de  la  justice  du 
genre-humain. 

Je  me  réfume  ; renverfons  Je  ftadhonderat. 
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fi  nous  voulons  chasser  Pennemi  au-delà  dm 
Rhin;  délivrons  la  Hollande  , fi  nous  voulons 
fauver  la  France. 


Anachàrsïs  Cloots  aux  habitant  des  Bouches* 
du- Rhin, 


P tendront-ils  P se  demande-t-on  chez  vous. 
Oui , frères  & amis , nous  viendrons,  malgré 
le  cabinet  britannique,  & fes  vils  suppôts.  Le 
peuple  français  méprise  les  menaces  & les  fé- 
ductions  des  intrigans  de  Londres  & de  Paris. 
Victorieux  des  marquis  gafcons&z  des  barons 
allemands ,,  il  nous  tarde  d’achever  la  révé- 
lation., en  nous  mefurànt  avec  les  milords  an.- 
glois.  Bataves  , vous  voilà  donc  enfin  les  maî- 
tres de  vos  deftinées.  Il  ne  s’agit  plus  d’une 
guerre  de  quatre  - vingts  ans  ; il  ne  s’agit  plus 
de  combattre  dans  les  ténèbres,  pour  chan- 
ger le  mode  de  votre  fervitude  ; de  rempla- 
cer la  maison  d’Autriche,  par  celle  de  N afin  a; 
de  prodiguer  vos  tréfors  pour  la  coalition 
anglo-  pruffienne.  La  démocratie  repréfentative 
fera  difparoitre  toutes  les  ariflocraties  fédéra- 
tives. Les  Bataves  & les  Belges , éclairés  par 
le  même  flambeau , vont  fe  mettre  à Fuoif- 
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fon  des  Français.  Nos  arméniens  mutuels  fe- 

'j  ' 

ront  dirigés  contre  les  ennemis  du  genre -hu- 
main, & non  pas  contre  les  amis  de  la  liberté 
& de  l’égalité  univerfeiles.  La  fuperftition  mo- 
nachale , en  Brabant  & en  Flandres , ne  réfif- 
tera  pas  longtemps  à la  religion  des  droits  de 
IJiomme.  La  fièr e fans  - culotteriê  triomphera  de 
tous  les  obflacles.  C’eft  elle  qui,  danslefeizième 
iiècle , éleva  les  chaires  du  calvinifme  fur  les 
autels  du  papifme  ; & fans  les  années  innombra- 
bles de  Philippe  II , Courtrai  ou  Anvers  seroit 
encore  aujourd’hui  la  Genève  des  Pays-Bas. 
Vos  braves  gueux  3 luttant  contre  Rome  ôe 
Madrid  , font  les  pères  de  nos  braves  fans-cu- 
lotus.  Ne  défefpérons  pas  de  l’afcendant  de  la 
philofophie , après  avoir  admiré  les  fuccès  de 
la  réformation  calvinienne.  Si  le  glaive  d’un 
duc  d'Âlbe,  h.  les  victoires  d’un  duc  de  Parme* 
ont  démoli  les  temples  de  Calvin  , le  s exploits 
d’un  général  Dumouriez  relèveront  les  temples 
de  la  raifon.  Les  prédicateurs  des  droits  de- 
t homme , ne  demandent  aucun  falaire  ; & au 
lieu  d’une  beface , ils  apportent  la  corne  d’a- 
bondance : leurs  fermons  font  à la  portée  du 
vulgaire  ; car  le  livre  de  la  nature  eit  leur  évan* 
gile , leur  alcoran. 

Illuftres  Bataves,  ne  doutez  pas  de  la  conver- 
fk)n  prochaine  de  nos  frères  les  Belges.  Vous 
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aîkz  brifer  l’épée  de  votre  ftathouder,  & dé* 
chirer  la  robe  de  vos  bourguemeftres  : vous 
pouvez  compter  fur  les  bataillons  de  quatre- 
vingt- quatre  départemens  qui  ont  juré  la  déli- 
vrance du  monde.  Que  rien  n’empêche  vos  né- 
gocians  vos  capitalises  de  donner  l’effor  à 
leur  patriotifme.  Le  pauvre  fera  toujours  le 
fidèle  gardien  du  riche , dont  i’ame  eft  sans- 
culottes.  La  moralité  du  peuple  eft  une  fauve- 
garde  plus  fûre  que  la  proteélion  des  tyrans. 
Montrez-vous  donc  avec  le  bonnet  fur  la  tête. 
Opulens  Bataves , roulez  vos  tonnes  d’or  fans 
inquiétude  ; n’interrompez  pas  un  commerce 
nourricier  ; confondez  votre  volonté  avec  la 
nôtre  ; foyôns  libres  enfemble  , & nous  ferons 
également  riches. 

Un  peuple  iuduftrieux  , créancier  de  la 
France,  & iitué  à l’embouchure  de  nos  prin- 
cipaux fleuves,  doit  défirer  ardemment  de 
s’incorporer  avec  le  refte  de  la  Gaule.  Un 
peuple  qui  foutient  une  guerre  difpendieufè 
contre  les  élémens , doit  vouloir  adopter  une 
forme  adminifrrative  qui  le  foulage  du  fardeau 
des  armées , des  fortereffes , des  efcadres.  Un 
peuple  qui  n’exifte  que  par  le  commerce,  & qui 
femble  n’avoir  un  pied  à terre  dans  notre  voi- 
finage,  que  pour  radouber  les  vailfeaux  qui 
arrivent  des  antipodes  ; ce  peuple , influencé 
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de  toute  part , doit  délirer  un  même  régime  t 
une  même  oriflamme  avec  les  Français , qui  ne 
sont  plus  Français.  La  bannière  tricolore  de 
Hollande  eft  d'un  heureux  augure  pour  la  co- 
carde du  ralliement  univerfel.  Les  différen- 
tes peuplades , fur  les  rives  du  Rhin  & de  l’Ef- 
caut,  depuis  Spire  jusqu’au  Texel;  depuis 
Groningue  jufqu’à  Oftende  ; ne  fauroient  être 
rendues  à elles-mêmes , fans  diriger  leurs  vœux 
vers  Paris.  Le  Flamand  & le  Brabançon , le 
Liégeois  et  le  Mayençois , le  Clévois  et  le  Fri- 
fon , le  Hollandois  et  le  Walon  feront  entraînés 
par  le  croifement  de  leurs  intérêts  refpectifs , 
et  par  un  puiflant  intérêt  commun  fur  la  grande 
route  de  Paris.  Onfe  fatiguera  dans  des  com- 
binaisons chimériqnes,  pour  s’affeoir  paiiible- 
ment,  économiquement  fur  les  gradins  de  Paf- 
femblée  nationale  de  la  ci-devant  France . Il  en 
fera  de  même  à fur  et  mefure  que  les  autres 
peuples  ouvriront  les  yeux. 

Voyez  nos  figes  Allobroges , dont  l’indus- 
frie,  jadis  nuifibie  à la  France,  vient  aug- 
menter notre  profpérité  commune  par  une  in- 
corporation (Fautant  plus  volontaire,  qu’ils 
ont  eu  à combattre  toutes  les  cabales  qui  ten- 
dent à fédéralifer  la  France.  Les  é miliaires  de 
nos  me£ieurs  ont  mieux  réufïi  à Porentru , qui, 
rebuté  par  mille  dégoûts,  obfédé  par  mille 
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impoftures  , s’eft  enfin  conftitué  triftemeut  en 
république  rauracienne.  L’or  d’une  nouvelle 
lifte  civile,  qui  sème  Terreur  par  tous  les  or- 
ganes de  la  corruption,  vient  d’ôter  un  fleu- 
ron à la  couronne  du  genre-humain.  On  veut 
nous  faire  perdre  le  fruit  de  nos  victoires  en 
Allemagne,  en  Italie,  dans  la  Belgique  : on 
veut  nous  préparer  au  morcelement  delà  France 
par  le  morcelemeut  des  pays  affranchis  : Tun 
eft  une  conséquence  de  Tautre.  La  cabale 
dont  l’émigration  eft  prochaine,  fe  ménage 
une  retraite,  à l’inftar  des  émigrés  roy'aliftes 
et  fayettiftes.  La  perte  de  Porentru  m’afflige- 
roit  beaucoup;  mais  voici  un  dilemme  confo- 
lant  que  je  propofe  à nos  prétendus  publiciftes  : 
ou  nous  retirerons  nos  troupes  de  ces  gorges 
importantes , ou  nous  les  y laiflerons.  Dans  le 
premier  cas , un  peuple  qui  n’a  pas  eu  l’efprit 
d’adopter  l’arrondiffement  de  la  France,  fe  Iaif- 
fera  tomber  dans  le  cantonnement  de  Berne  ou 
de  Zurich  ; et  dans  le  fécond  cas , l’entretien 
de  nos  troupes  exporteroit  un  numéraire  qui , 
ne  rentrant  jamais  par  les  contributions  publi- 
ques , ferviroit  à établir  des  manufactures  au 
détriment  des  nôtres.  11  faudra  donc  nous  sé- 
parer haîneufement  par  une  triple  barrière  fis- 
cale , et  par  toutes  les  repréfailles  d’un  intérêt 
«pposé.  Voilà  ce  qu’on  gagne  à écouter  les 
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Rolandiftes.  Heureufement  la  raifon  finira  par 
avoir  raifon  dans  les  gorges  de  Porentru  comme 
îur  le  fommet  du  Mont-Blanc.  Nous  don- 
nions autrefois  à regret  notre  argent  aux  la- 
borieux Savoyards  ; nous  mettons  encore  des 
entraves  au  cabotage  des  Hoîlandois,  parce 
que  des  peuples  différens  ont  des  intérêts  dif- 
férens.  La  répartition  départementale  va  conci- 
lier les  bouches -du-llhin  avec  celles  du  Rhône: 
même  loi , même  famille  ; il  n’y  aura  ni  jaloufie, 
ni  rivalité  entre  les  départemens,  Une  émulation 
fraternelle  nous  dictera  des  fouliaits  aux  marins 
de  la  Hollande  comme  au*  montagnards  de 
la  Savoie , à qui  nous  difons  : Croijjc^  & mul- 
tiplie?^ 

Vous  pouvez  compter , frères  et  amis  , fin- 
ie zèle  éclairé , le  patriotifme  pur , le  feus 
droit  du  miniftre  des  affaires  étrangères , qui, 
fourd  aux  infinuations  d’aucun  comité  , fera 
l'impofîibîe  pour  qu’on  ne  nous  briffbte  point  les 
Pays-Bas.  L’erreur  ou  la  mauvaise  foi  des  en- 
nemis de  la  république  univcrfeile , de  la  fouve~ 
raineté  indiviiible  du  genre  - humain , cjft  fi 
grave , fi  funefte , qu’on  peut  fe  fâcher  con- 
tre eux,  fans  enfreindre  le  précepte  : Mette?c 
vous  en  colère , & ne  pécher^  pas.  Je  leur  fais 
une  guerre  ouverte  avec  la  méchanceté  de  la 
jufticest  l'intolérance  de  la  vérité.  Je  brave 
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f©ute  la  séquelle  , fans  en  excepter  Rœderer  * 
qui  s’eft  démafqué  la  veille  du  i o ; et  Condorcet , 
qui  nage  entre  deux  eaux.  11  en  eft  des  prin- 
cipes comme  des  princes  ; on  ne  fauroit  tranfi- 
ger  avec  eux  fans  compromettre  la  dignité 
nationale. 

La  doétrine  de  l’orateur  du  genre-humain  * 
de  l’orateur  des.  fans  - culottes , fait  des  pro- 
grès rapides  en  Hollande  & en  Angleterre. 
Ces  pays  maritimes , qui  profpèrent  par  leurs 
poffeffions  dans  les  quatre  parties  du  monde  , 
& parleur  commerce univerfel , ne  s’effrayent 
pas  du  fystême  yafle  h.  falutaire  de  la  répu- 
blique univerfelle . La  Hollande  , métropole  de 
l’Afie,  de  l’Afrique  &:  de  l’Amérique  * ne  voit 
pas  les  objets  à travers  les  lunettes  de  Char* 
/ro*  Jamais-,  à Amfierdam  ou  à Londres  on 
m’objectera  la  différence  des  idiomes  comme 
un  obftade  invincible.  Ni  un  Hollandois,  ni  uo 
Angîois , fous  prétexte  de  l’abrutiffement  pas- 
sager d’un  algonquin  5 ne  prétendront  détruire 
un  principe  éternel,  une  règle  immuable.  Nous 
verrons  li  les  miffionnaires  de  la  faine  poli- 
tique feront  moins  perfuafifs  que  les  million- 
naires de  Rome  & de  Genève.  Commençons 
par  la  converfion  de  l’Europe,  & nous  fui- 
vrons  les  jéfuites  en  Chine  & au  Japon , au  Ca- 
nada & au  Paraguay.  Nos  Jacobins  fans* 
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culottes  auront  une  million  plus  facile  quelek 
Jacobins  en  froc . Ceux  - ci  ont  fait  acheter 
chèrement  un  ciel  imaginaire  ^ ceux-là,  par 
l'abolition  de  toutes  les  vexations , procu- 
rent aux  hommes  un  paradis  ter  relire.  Les 
moines  Jacobins  ont  fait  le  tour  du  monde 
pour  fanatiler  l'univers  ; les  philofophes  Ja- 
cobins n’auront  qu’à  niveler  l’Efpagne  & l’An- 
gleterre, pour  départementalîfer  le  Mexique 
& le  Pérou,  le  Bréûl  & la  Guyane,  les  An- 
tilles & Maldives  , les  Moluques  & les  Phi- 
lippines, Ceylan  & Java,  Malaca  & Bornéo, 
le  Bengale  & l’Indoflan,  le  Sénégal  & la 
Gambie.  Aucun  peuple  ne  veut  appartenir 
à un  autre  peuple  ; mais  tous  les  hommes, 
depuis  le  cap  de  Horn  jufqu’au  Kamtfcha- 
tka  ; depuis  le  cap  de  Bonne  - Efpérance  jus- 
qu’au Spitzberg,  voudront  appartenir  à une 
loi  commune.  Les  Français  ne  veulent  pas 
être  Bourguignons , les  Européens  ne  veulent 
pas  être  Français , les  cofmopolites  ne  veu- 
lent pas  être  Européens.  Eh  bien,  la  républi- 
que univerfelU  mettra  tout  le  monde  d’accord. 
Auffi  les  déclarateurs  des  droits  de  l'homme 
font -ils  en  contradiction  avec  eux -mêmes, 
en  fe  fervant  de  la  fauffe  & préjudiciable 
dénomination  de  république  francaife . 

Lit  logique  de  mes  antagonilics  eft  fort 
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étrange.  Je  prouve  que  , fans  le  morcela  ment 
du  genre  - humain , nous  n’aurions  pas  be- 
loin  de  la  machine  compliquée,  fragile  & rui- 
neufe  qu’on  appelle  un  gouvernement , & nos 
logiciens  prétendent  que  cette  machine  perdroit 
de  fon  énergie  avec  la  nation  unique . Je  pofè 
des  principes  en  Europe,  & nos  mejjïeursv ont 
les  porter  brufquement  aux  Efquimaux , pou^ 
nous  prouver  que  ces  principes  font  inad- 
miffibles  chez  les  peuples  policés.  Je  ffipule 
pour  l’éternité , & l’on  m’oppofe  des  contra* 
diftions  paffagères.  Où  en  ferions - nous  s’il 
lalloit  bâtir  avant  de  tracer  un  plan  ; s’il  falloit 
protefler  une  fcience , avant  d’avoir  fait  fies 
études  P Nous  avons  commencé  par  les  dé- 
partemens  de  la  France,  & nous  finirons  par 
ceux  du  Monomotapa,  Les  Belges,  con- 
finés dans  des  terres  fertiles;  les Bataves,  en- 
tourés de  digues  onéreufes  3 imiteront  les  Cor- 
fes  àz  les  Savoifiens;  & de  proche  en  proche * 
nos  métropoles  & nos  colonies  prendront  Pu- 
niformité  départementale,  & l’unité  repréfen- 
tative,  fans  laquelle  nous  n’aurons  ni  paix* 
ni  liberté  durable. 

Salut  & gloire  aux  Bataves  ! Frères  & amis* 
vous  favez  apprécier  la  vérité  feinté  ; vous  ne 
voudrez  pas  vous  féparer  de  vos  généreux  li- 
bératexirs,  De  petits  cabaleurs9  auffi  pervers 
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que  miopes,  s'attacheront  à l'idée  abfurde 
d/une  réparation  qui  néceffiteroit  un  appareil 
militaire  & fifcal , dont  la  cruelle  ariftocratie 
tire  fa  fubfiftance  ; mais  la  franche  fans-culot- 
terie  ne  confentira  jamais  à un  morcelement 
quî  couvre  le  peuple  de  haillons  enfanglantés. 
Les  ariftocrates  fe  donnent  mutuellement  le 
baifer  de  judas  ; les  démocrates'  s’embraffent 
comme  des  pauvres.  Le  baifer  fraternel  des 
cosmopolites  fera  le  fceau  de  la  république  uni - 
verjelle . 

Bataves , vous  difiez  aux  inquifiteurs  ef- 
pagnols  : Plutôt  turc  quë  papifte . Vous  direz 
avec  nous  : Plutôt  la  mort  que  U ef clavage  ; plu- 
tôt le  néant  que  le  fèdèralifme » Levez-vous  har- 
diment ; nous  femmes  en  1792;  nos  hommes 
arrivent. 

Note , Depuis  la  publication  de  mon  livre,  intitulé: 
V Orateur  du  genre  humain  ; St  de  mon  livre,  intitulé  : 
la  République  univerfelle  ; outre  un  nombre  décrits  que 
j’ai  publiés  sur  la  cause  de  nos  guerres,  St  les  moyens 
d’y  remédier,  je  garae  , dans  mon  porte-feuille,  un 
Système  complet  de  constitution  universelle,  dont  je 
diffère  l’impression  , pour  en  faire  part  au  public  so- 
Jemnellement , du  haut  de  la  tribune  conventionnelle, 
il  seroit  bien  urgent  que  je  fusse  entendu  au  plutôt , 
les  circonstances  l’exigent  ; mais  il  est  plus  facile  de 
faire  un  ouvrage  , que  d’obtenir  la  parole  à la  con-ç 
vention.  Il  faut  se  morfondre  de  grand  matin  a la 
porte  de  la  salle,  pour  se  faire  inscrire  au  bureau  par 
des  secrétaires  qui  ne  paroissent  qu’à  dix  heures.  Et 
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comme  V ordre  du  jour  est  ordinairement  intervertît 
vous  vous  êtes  fatigué,  ennuyé  très-inutilement  : on 
ne  m’y  attrapera  plus.  J’aime  mieux  penser,  goutte  à . 

fmtte , dans  mon  cabinet , que  de  perdre  mon  tempe 
assiéger  une  tribune.  Les  rapporteurs  même  des  ca- 
mités  éprouvent  de  longs  retards  pour  se  faire  enten- 
dre. Je  suis  rapporteur,  au  nom  des  comités  diplo- 
matique 6c  de  la  guerre,  d'un  projet  de  décret  sur 
la  conduite  à tenir,  par  nos  généraux,  dans  les  pays 
conquis  à la  liberté.  La  convention  a ordonné  l’im- 
pression de  mon  rapport ; elle  a décrété,  trois  fois, 
que  je  serois  entendu  définitivement  à jour  fixe.  Voilà 
cependant  six  semaines  que  la  distribution  du  rapport 
est  faite,  & mille  incidens  en  reculent  la  discussion. 
J’avois  un  article  additionnel  qui  auroit  prévenu  l’é- 
Chec  de  Francfort  : « le  génépi  fera  proclamer  le* 
« droits  de  l’homme , à son  de  trompe , le  lendemain 
o de  la  prise  d’une  ville,  &,  en  vertu  de  ces  droite 
« imprescriptibles,  les  assemblées  primaires  procède- 
nt ront  à Péle&ion  d’une  magistrature  fraternelle  ». 
Très-certainement,  nous  n’aurions  pas  été  trahis  par 
-des  patriciens  allemands , li  Custine  avoir  eu  mon  dé- 
cret en  bonne  6c  due  forme.  Une  ville  impériale  est 
un  corps  privilégié  qui  s’enrichit  aux  dépens  des  cam- 
pagnes & des  villes  non  impériales.  Les  marchand* 
de  Francfort  préfèrent  le  couronnement  d’un  empe- 
reur à la  souveraineté  d’une  nation.  Prenez  y garde;  fi 
nous  n’appuyons  pas  nos  droits  par  des  mesures  révo- 
lutionnaires , nous  périrons  au  milieu  de  nos  triom- 
phes. L’orthodoxie  du  culte  de  l’égalité  doit  nous  ins- 
pirer une  sainte  fureur,  6c  nous  pouvons  appliquer 
légitimement  à la  vraie  religion  de  i’homme,  ce  qu'un 
prédicant  papiste  attribuoit  criminellement  à sa  se&e 
mensongère.  On  nous  reproche , ditoit-iî,  une  sévérité 
inqu’Jitoriale  ; mais  le  \elc  n'a-t~il  pas  ses  fureurs  , & /<* 
religion  ses  vengeances  ? Vouons  une  haine  civique  à 
tous  les  contempteurs  de  la  république  universelle  : 
je  les  regarde  comme  les  boureaux  de  l’espèce  humaine. 
Brutus,  en  condamnant  ses  enfans;  Brutus,  en  immo- 
lant son  père;  Mutius , en  se  brûlant  la  main;  De- 
cius  , en  se  voyant  \ la  mort , ces  républicains  magna- 
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filmes  avoient  infiniment  moins  de  motifs  pour  rom* 
pre  les  liens  de  l’amitié  et  de  la  consanguinité , que 
l’orateur  du  genre-humain  , qui  poursuit  sans  relâche 
les  désorganisateurs,  les  morceleurs,  les  contre-révo- 
lutionnaires, les  partisans  du  schisme  politique,  delà 
guerre  perpétuelle.  Mon  Utopie  est  aussi  simple  que 
vraie  : je  ne  demande  qu’un  ou  deux  députés  par 
département  pour  atteindre  au  but  de  l’association 
humaine,  pour  produire  l’harmonie  universelle.  Tou- 
tes les  objections  imaginables  se  trouvent  réfutées 
laconiquement  dans  mon  travail , dans  le  dernier  , sup- 
plément, que^  réserve  pour  notre  tribune  retentis- 
sante, Frappe  y mais  écoute. 

AnACHARSIS  C L O O T S j TIC  CL  CieV9Sn 
Législateur  à Paris* 
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